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— C'est simple, dit Jez la nuit de la dernière chasse de sa vie. Tu cours. On te poursuit. 

Si on t'attrape, tu meurs. On te laisse trois minutes d'avance. 

Devant elle, le chef des skinheads ne réagit pas. Avec son visage blême et ses yeux de requin, il se donnait des airs de dur mais Jez avait bien perçu le léger tremblement de ses membres. 

Elle lui décocha un sourire. 

—  Prends  une  arme,  dit-elle  en  poussant  du  pied  les  couteaux,  pistolets,  battes  de base-ball et autres lances qui s'entassaient là. Prends-en même plusieurs, autant que tu veux. C'est cadeau. 

Un rire étouffé se fît entendre dans son dos. Elle l'interrompit d'un geste ferme. Alors ce  fut  le  silence.  Les  deux  groupes  se  faisaient  face,  six  skinheads  d'un  côté,  Jez  et  sa bande de l'autre. 

Le chef plongea soudain en avant et s'empara d'une arme. 

Un  pistolet,  bien  sûr.  Ils  choisissaient  toujours  les  pistolets.  D'autant  qu'on  n'avait pas  le  droit  d'acheter  en  Californie  ce  genre  d'arme  d'assaut  à  gros  calibre  semi-automatique. Le skinhead la pointa sur Jez. 

Ce qui la fît éclater de rire. 

Tout le monde la regardait. Parfait. Elle était magnifique et le savait. 

Les mains sur les hanches, ses cheveux roux cascadant dans le dos, son beau visage aux traits réguliers levé vers le ciel..  Oui, elle avait fière allure, Jez Redfern, la Chasseresse. 

Rabaissant  la  tête,  elle  fixa  le  chef  de  la  bande  de  ses  iris  ni  vraiment  argentés  ni vraiment bleus mais une nuance entre les deux. Une couleur qu'il ne pouvait avoir aper-

çue nulle part car aucun humain ne possédait de tels yeux. 

Apparemment, il n'avait rien compris. 

— Chasse toujours, maugréa-t-il. 

Et il tira. 

Jez réagit à la dernière seconde. Non pas qu'un morceau de métal dans la poitrine lui fasse grand mal mais le coup aurait pu la faire reculer et elle n'y tenait pas. Elle venait de supplanter le chef Morgead et ne voulait pas montrer le moindre signe de faiblesse. 

La balle lui traversa le bras gauche, faisant jaillir le sang dans une explosion de douleur,  comme  il  elle  lui  avait  brisé  l'os  en  passant.  Jez  se  figea  mais  parvint  à  garder  le sourire. 

Jusqu'à ce qu'elle aperçoive la blessure, ou plutôt le trou dans sa manche. Pourquoi ne songeait-elle jamais à ses vêtements ? 

— Tu sais combien coûte le cuir ? Tu sais combien coûte une veste North Beach ? 
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L'air  égaré,  il  cligna  des  paupières,  comme  s'il  se  demandait  par  quel  miracle  elle avait pu s'approcher si vite, et surtout pourquoi elle ne hurlait pas de douleur. Il visa et tira encore, puis encore, chaque fois plus sauvagement. 

Jez sauta de côté. Pas question de le laisser massacrer davantage sa garde-robe. Déjà la  peau  de  son  bras  guérissait  et  se  refermait.  Malheureusement,  il  n'en  était  pas  de même pour sa manche. Elle attrapa le skinhead par le col  de son blouson de pilote, le soulevant de terre d'une seule main. 

— Casse-toi, mec ! 

Et  elle  l'envoya  valser  dans  les  airs.  Après  un  vol  plané,  il  atterrit  contre  un  tronc d'arbre, se redressa en roulant des prunelles affolées, jeta un regard vers sa bande et fila sans demander son reste. 

Ses  acolytes  le  suivirent  un  instant  des  yeux,  avant  de  se  précipiter  vers  le  tas d'armes. Ils avaient pu constater l'inefficacité des balles sur Jez, pourtant ils choisirent encore des pistolets en négligeant les couteaux de bambou, les flèches en bois d'if ainsi qu'une magnifique canne en bois de Guyane. 

Dans un raffut infernal, ils se mirent à tirer tous à la fois. Les membres de la bande de Jez n'eurent aucun mal à échapper aux balles mais une petite voix en elle commençait à s'exaspérer : 

— On y va maintenant ? Ou tu veux encore leur en mettre plein la vue ? 

Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Son pire ennemi, Morgead Blackthorn, avait dix-sept ans, un an de plus qu'elle. Vaniteux, agressif, buté et avide de pouvoir, il était le premier à l'accuser de ces mêmes défauts. 

—Je leur ai donné trois minutes, annonça-t-elle tout fort. Tu veux que je manque à ma parole ? 

Sur le moment, elle en oublia de se préserver des balles. 

Elle vit alors Morgead  se jeter sur elle pour la protéger de son corps. Un projectile passa au-dessus d'eux en sifflant et alla se ficher dans un arbre. 

Les iris vert émeraude de Morgead la fixaient avec irritation. 

— Sauf qu'ils sont toujours là, énonça-t-il d'un ton exagérément patient. Au cas où tu n’aurais pas remarqué. 

Il était trop près d'elle, lui tenant la tête entre les mains, pesant sur elle de tout son poids. Furieuse contre elle-même, elle le chassa d'un mouvement brusque. 

— C'est moi qui ai organisé ce jeu ! cria-t-elle. J'en ai fixé les règles. 

De  toute  façon,  ayant  enfin  compris  qu'il  ne  servait  à  rien  de  tirer,  les  skinheads commençaient à s'égailler à travers les fougères. 

— Allez-y ! s'écria Jez. Mais je garde le chef pour moi. 

Dans un tonnerre de cris et d'appels, ils s'élancèrent, à commencer par Val, le plus énorme, le plus impatient, qui poussa un hurlement de joie. Il fut aussitôt suivi de Thistle et de Raven, la petite blonde et la grande brune, les amies inséparables. Derrière, traînait Pierce aux yeux vert sapin, qui voulait laisser une dernière illusion à sa proie. 
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Jez ne vérifia pas ce que faisait Morgead. Ce n'était pas son problème. Elle préféra filer dans la direction prise par le chef des skinheads, sans toutefois marcher sur ses pas. 

Elle sauta entre les arbres, d'un séquoia à l'autre, choisissant les géants aux troncs les plus épais et aux nœuds énormes, qui lui servaient de pistes d'atterrissage, pour rebondir vers la branche suivante, non sans s'offrir de temps à autre quelques acrobaties. 

Elle aimait la forêt de Muir Woods malgré le danger que représentaient ces bois pour elle..  ou peut-être à cause de ça. Elle adorait prendre des risques. Et puis c'était magnifique : ce silence de cathédrale, cette mousse verte, cette odeur de résine. 

La semaine précédente, ils avaient pourchassé sept membres de la bande à travers le parc  du  Golden  Gâte.  Partie  amusante,  mais  impossible  de  laisser  les  humains  se  dé-

fendre  vraiment:  des  coups  de  feu  auraient  attiré  l'attention.  C'est  pourquoi  Jez  avait pensé à la forêt — il suffisait d'enlever ces types pour les y amener, personne ne viendrait les déranger là. On leur fournirait des armes : ce serait une véritable chasse, pimentée d'authentiques dangers. 

Elle s'immobilisa sur une branche le temps de récupérer son souffle. Décidément, ce monde n'offrait pas assez de vrais dangers ; ce n'était plus comme autrefois, quand les chasseurs  de  vampires  hantaient  encore  la  baie  de  San  Francisco.  C'étaient  eux  qui avaient  tué  ses  parents.  Mais,  maintenant  qu'on  les  avait  tous  éliminés,  plus  rien  ne faisait vraiment peur. . 

Elle se figea. Un crissement quasi inaudible avait retenti parmi les pins, devant elle. 

Aussitôt, elle le remit en mouvement, sautant sur l'épais tapit d'aiguilles et de mousse. 

Elle se reçut les genoux plies, et se dressa face au skinhead. 

— Salut ! lança-t-elle. 
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Le skinhead lui opposa une face grimaçante, des yeux écarquillés d'animal blessé. 

—Je sais, reprit-elle. Tu as du mal à croire que je coure deux fois plus vite que toi. 

— Tu..  t'es pas humaine, haleta-t-il. 

À quoi il ajouta un flot de ces paroles que les humains aiment lâcher quand ils perdent leur sang-froid. 

— Tu as  tout  compris,  commenta-t-elle  sans  tenir  compte  des  injures.  Tu es  moins bête que tu n'en as l'air. 

— Mais..  tu es quoi, alors ? 

— La mort, sourit-elle. Donc tu vas me résister, je l'espère. 

Il braqua de nouveau l'arme sur elle, les mains tellement tremblantes qu'il pouvait à peine la viser. 

— Tu n'as plus de munitions, observa Jez. Et n'importe quelle branche ferait mieux l'affaire. Tu veux que je t'en casse une ? 

Il appuya sur la détente, n'obtint qu'un pauvre déclic, regarda bêtement le canon. 

Jez lui sourit de toutes ses dents. 

Elle les sentait grandir, s'allonger comme celles d'un félin, pour mieux le dévorer, et se délecta de cette sensation en se léchant les babines. 

Ce ne fut pas là sa seule métamorphose. Elle savait que ses iris viraient à l'argent li-quide, que ses lèvres se gonflaient et tournaient à l'écarlate dans la perspective de s'ali-menter. Tout son corps se chargeait d'une énergie indescriptible. 

Le skinhead ne pouvait s'empêcher de la regarder devenir de plus en plus belle, de plus en plus inhumaine. Il parut se replier sur lui-même. Adossé à un arbre, il se laissa glisser vers le sol jusqu'à s'y retrouver assis, l'œil fixe. 

De son côté, elle aperçut le double éclair qu'il avait tatoué sur son cou... L'odeur du sang  devenait  alléchante.  Il  coulait  là,  bourré  d'adrénaline,  dans  ces  veines  bleutées  à fleur de peau. Au point d'en donner le vertige à Jez. 

Quel bonheur que la peur ! Cela ajoutait un piment délicieux au goût de la vie. 

Un bruit inattendu attira son attention vers le skinhead : il pleurait. Doucement, sans rien dire, des larmes plein les joues. 

—Je  te  croyais  plus  dur  que  ça,  observa-t-elle  en  rabattant  ses  cheveux  d'un  geste méprisant. 

Néanmoins, son cœur se serra. 
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L'autre  ne  dit  rien,  la  dévisageant  comme  s'il  ne  voyait  qu'une  chose  en  elle  :  sa propre mort. 

— Allez  !  s'écria-t-elle.  Tu  ne  veux  pas  mourir,  d'accord.  C'est  la  même  chose  pour tout  le  monde.  Pourtant,  tu  en  as  tué,  des  gens.  À  commencer  par  ce  Juan,  exécuté  la semaine dernière par ta bande. Tu veux bien infliger la mort aux autres mais tu ne veux pas la risquer. 

Il ne répondait toujours pas mais ne la visait plus avec son arme, les mains serrées sur sa poitrine, le canon dirigé vers son propre menton. 

Le cœur de Jez se serra davantage. Que lui arrivait-il ? Elle n'avait affaire qu'à un humain de la pire espèce, qui méritait de mourir, et pas seulement parce qu'elle avait faim. 

Pourtant, le son de ces pleurs..  cela lui rappelait quelque chose. Mais non, elle n'avait jamais vu ça. Elle le savait bien. 

Le skinhead finit par prendre la parole : 

— Faites vite. 

Et l'esprit de Jez sombra dans le chaos. 

Ces simples mots l'arrachèrent subitement à la forêt pour l'entraîner dans la spirale du néant, sans rien à quoi se raccrocher, parmi des flashs éblouissants, des images qui claquaient sous ses yeux aveuglés. 

— Faites vite, répéta une voix. 

Dans un éclair, Jez aperçut une femme aux cheveux roux sombre et aux épaules délicates, avec un visage de princesse. 

—Je ne vous résisterai pas, continua-t-elle. Tuez-moi. Mais laissez vivre ma fille. 

Maman. 

Ses  propres  souvenirs  —  elle  croyait  n'en  garder  aucun  de  la  femme  qui  lui  avait donné la vie. Et voilà que les images se succédaient. Une petite fille rousse, aux yeux ni argentés ni bleus, tapie dans un coin et qui tremblait de peur. . 

Et puis un homme de haute taille qui se précipitait vers elle, s'arrêtait pour faire face à la femme : 

— Laissez-la tranquille ! Ce n'est pas sa faute. Il ne faut pas qu'elle meure ! 

 Papa. 

Ses  parents,  tués  lorsqu'elle  avait  quatre  ans.  Exécutés  par  des  chasseurs  de  vampires.. 

Dans  un  autre  flash,  elle  se  vit  en  train  de  lutter.  Du  sang.  Des  ombres  qui  s'attaquaient à sa mère et à son père. Des cris incompréhensibles. 

Soudain l'une des silhouettes s'emparait de la petite fille, la soulevait de terre… «« et Jez voyait ses crocs. Ce n'était pas un chasseur de vi un vampire. 

Tandis que la gamine qui hurlait dévoilait des dents normales. 

D'un seul coup, Jez comprit le sens de ces cris. 

— Tuez-la ! Tuez l'humaine ! Tuez le monstre ! 
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On parlait d'elle. 





Jez revint à elle, en pleine forêt de Muir Woods, agenouillée au milieu des fougères, le skinhead debout devant elle. Tout était exactement pareil… et pourtant si différent. Elle mourait de peur. 

Qu'est-ce que tout cela signifiait ? 

Rien qu'une hallucination bizarre. Forcément. Elle savait comment étaient morts ses parents. Sa mère tuée sur le coup par les chasseurs de vampires, son père blessé à mort mais encore capable d'emporter l'enfant chez son frère avant de décéder. C’était oncle Bracken qui l'avait élevée et lui avait raconté mille fois cette histoire. 

Mais ce hurlement. . 

Ça  ne  voulait  rien  dire.  Impossible.  Elle  était  Jez  Redfern,  plus  vampire  que  quiconque,  même  Morgead.  Entre  tous  les  lamies,  ces  vampires  qui  pouvaient  engendrer des  enfants,  sa  famille  était  la  plus  importante.  Son  oncle  Bracken  était  vampire,  de même que son père, et le père de son père, en remontant jusqu'à Hunter Redfern. 

Mais sa mère... 

Que savait-elle de la famille de sa mère ? Rien. Oncle Bracken avait toujours dit qu'ils venaient de la côte Est. 

Tremblant intérieurement, Jez refusait d'affronter la question, cependant elle se forma toute seule dans son esprit, brutale, inévitable. 

Et si sa mère avait été humaine ? 

Cela ferait de Jez. . 

Non. Ce n'était pas possible. Non seulement le Night World interdisait aux vampires de tomber amoureux des humains, mais un hybride vampire-humain, ça n'existait pas. 

C'était tout simplement impensable ; en vingt mille ans, personne n'en avait jamais rencontré. Il ne pourrait s'agir que d'un monstre.. 

Ses tremblements s'intensifièrent. 

Elle se releva lentement, remarquant à peine le cri de frayeur poussé par le skinhead. 

Pas le temps de s'occuper de lui. Elle laissa errer son regard entre les arbres. 

Si c'était vrai. . ça ne se pouvait pas mais dans ce cas..  dans ce cas elle devrait tout quitter. Oncle Bracken. La bande. 

Et Morgead. Elle devrait quitter Morgeftd. Sans savoir pourquoi, elle en avait la gorge serrée. 

Où irait-elle ? Où devait vivre un monstre mi-humain, mi-vampire ? 

Nulle part dans le Night World, c'était certain. Les créatures de la nuit devraient supprimer ce genre de monstre. 

Le skinhead émit encore un faible geignement. Jez tourna vers lui un regard las. 

Curieusement,  elle  n'avait  soudain  plus  envie  de  le  tuer.  En  fait,  elle  éprouvait  une horreur grandissante à l'évocation de tous les humains qu'elle avait blessés et assassinés 
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au cours de sa vie; elle en avait les jambes flageolantes, la poitrine sur le point d'exploser. 

- Va-t'en, murmura-t-elle au skinhead. 

Il ferma les yeux avant de gémir : 

— Vous allez me traquer. 

—-Non. 

Néanmoins, elle comprenait sa peur face à cette chasseresse qui s'en était pris à tant de gens, à tant d'humains.. 

Frissonnant violemment, elle avait maintenant l'impression de se voir dans une glace et  cette  image  devenait  insupportable.  Ce  n'était  plus  la  belle  et  fière  Jez,  mais  Jez  la meurtrière. 

 Il faut que j'empêche les autres... 

L'appel télépathique qu'elle lança avait quelque chose d'un cri : 

—  À tous, ici Jez ! Venez immédiatement me rejoindre ! Lâchez tout sur-le-champ et ve-nez !  

Elle savait qu'ils allaient obéir - c'était sa bande. Cependant, aucun d'entre eux, à part Morgead,  ne  possédait  assez  de  puissance  télépathique  pour  répondre  à  une  telle  distance. 

—  Qu'est-ce qui se passe ?  demanda-t-il. 

Jez  se  raidit.  Impossible  de  lui  dire  la  vérité.  Morgead  haïssait  les  humains.  S'il  se doutait seulement de ce qu'elle soupçonnait, il la considérerait comme.. 

Il en serait écœuré. Sans compter qu'il se sentirait probablement tenu de la tuer. 

—  Je vous expliquerai plus tard, répondit-elle. Je viens de découvrir qu'il valait mieux ne pas se nourrir ici. 

Après  quoi  elle  coupa  le  contact  télépathique,  craignant  qu'il  ne  perçoive  ce  qui  se passait en elle. 

Debout les bras croisés, elle jeta un coup d'œil sur le skinhead toujours effondré dans les fougères. 

Il lui restait une dernière chose à faire. 

Sans se laisser impressionner par ses soubresauts de terreur, elle tendit la main, lui effleura le front d'un doigt. 

— Tu ne te souviendras de rien. . Va-t'en, maintenant. 

Elle sentit son énergie se répandre à travers le cerveau du skinhead, réorganiser ses pensées. Elle était très douée pour ce genre d'exercice. 

L'autre roula des yeux et prit la fuite en rampant. 

Jez  ne  le  voyait  même  plus,  concentrée  sur  la  seule  évocation  d'oncle  Bracken.  Lui saurait tout lui expliquer, il répondrait à ses questions, prouverait que tout était faux. 

Il allait tout arranger. 
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Ouvrant brusquement la porte, Jez entra dans la petite bibliothèque qui donnait sur l'entrée. Son oncle était assis au bureau, entouré de rayonnages. Il leva sur elle un regard surpris. 

— Oncle Bracken, qui était ma mère ? Comment mes parents sont-ils morts ? 

Les questions se bousculaient dans sa bouche, et elle eut envie d'y ajouter : « Dis-moi la vérité », mais s'entendit supplier : 

— Dis-moi que ce n'est pas vrai. Que ce n'est pas possible. Oncle Bracken, j'ai si peur î Il la dévisagea un instant, l'expression bouleversée, puis ferma les yeux en secouant la tête. 





— Mais comment est-ce possible ? murmura Jez. Qu'est-ce que je fais là ? 

Plusieurs  heures  venaient  de  s'écouler.  L'aube  teintait  la  fenêtre.  Assise  à  même  le sol, effondrée contre une bibliothèque, elle gardait les yeux dans le vide. 

— Tu veux savoir comment une hybride vampire-humaine peut exister ? Je l'ignore. 

Tes parents eux-mêmes ne le savaient pas. Ils ne s'attendaient pas à avoir des enfants. Ils ne se rendaient même pas compte que tu pouvais vivre comme une vampire. Ton père t'a amenée à moi parce qu'il était mourant et que je restais la seule personne en qui il avait encore confiance. Il savait que je ne te livrerais jamais aux Anciens du Night World. 

— Tu aurais sans doute dû, murmura Jez. 

Il poursuivit, comme s'il ne l'avait pas entendue : 

— Tu n avais alors pas besoin de sang pour te nourrir. Tu ressemblais à une enfant humaine. J'ignore ce qui m'a poussé à chercher si tu savais comment t'y prendre. Je t'ai acheté un lapin et l'ai mordu pour que tu en sentes l'odeur. Et alors tes petites dents se sont aiguisées et tu as exactement su quoi faire. Là j'ai compris que tu étais une vraie Redfern. 

— Ce n'est pourtant pas le cas. Je ne suis même pas une créature delà nuit, juste une vermine. 

Lâchant ses cheveux, l'oncle Bracken leva la tête vers elle ; ses iris, normalement bleu argenté comme les siens, scintillaient d'une authentique flamme d'argent. 

— Ta mère était une femme bien, au point que ton père avait tout abandonné pour elle. Ce n'était pas une vermine. 
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Elle détourna les yeux, non par honte mail parce qu'elle se sentait complètement vi-dée, dénuée de tout sentiment. Et c'était mieux ainsi. Elle avait envie de ne plus jamais rien sentir car tout ce qu'elle se rappelait de sa vie n'avait été qu'un énorme mensonge. 

Elle n'était pas une prédatrice qui tenait sa place dans l'ordre du monde en s'empa-rant de ses proies légitimes, mais une meurtrière, un monstre. 

— Je ne peux pas rester ici, lâcha-t-elle. 

Oncle Bracken tressaillit. 

— Où vas-tu aller ? 

— Je ne sais pas. 

Il poussa un long soupir attristé. 

—  J'ai une idée. 
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Règle numéro un quand on vit parmi les humains : toujours se laver de toute tache de sang avant de rentrer à la maison. 

Arrêtée devant le robinet de jardin, Jez passait sous le jet d'eau glacée un long poignard  de  bambou  affûté  comme  une  lame  de  rasoir.  Quand  il  fut  propre,  elle  le  glissa dans sa botte genouillère droite ; après quoi, elle frotta de l'ongle quelques marques sur son tee-shirt et sur son jean. Enfin, elle sortit un miroir de sa poche pour examiner son visage de près. 

La fille qui la regardait ne ressemblait pas beaucoup à la farouche chasseresse au rire moqueur qui avait sauté en riant d'un arbre de la forêt de Muir Woods. Non pas que ses traits  aient  changé;  elle  conservait  ses  pommettes  hautes,  son  menton  arrondi.  Ils s'étaient même un rien creusés car elle avait un an de plus. Ses cheveux restaient aussi flamboyants, bien qu'elle les ait tirés en arrière pour tenter de les apprivoiser. La diffé-

rence provenait plutôt de son expression, plus triste, assagie, et de ses yeux. 

Ils viraient moins vers l'argenté, ils n'étaient plus aussi dangereusement beaux. Mais elle  aurait  dû  s'y  attendre.  Elle  avait  découvert  qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  boire  de sang tant qu'elle n'utilisait pas ses pouvoirs de vampire. La nourriture humaine suffisait à la garder en vie et lui donnait l'air plus..  humain. 

D'un autre côté, ces mêmes yeux représentaient un véritable danger. Elle avait beau se donner des allures dures ou menaçantes, elle conservait son regard de biche blessée, au point de se demander parfois si ce n'était pas une malédiction. 

Bon. Pas une goutte de sang sur son visage. Elle rangea le miroir dans sa poche. Au moins était-elle présentable pour le dîner, quoique en retard. Elle ferma le robinet et se dirigea vers la porte arrière du ranch. 

Tout le monde la regarda entrer. 

La famille s'était assemblée autour de la table de la cuisine, sous les grands néons. La télévision  braillait  de  la  pièce  voisine.  Oncle  Jim,  le  frère  de  sa  mère,  mâchonnait  ses tacos tout en parcourant son courrier. H avait les cheveux aussi roux que Jez, mais plus foncés,  et  un  visage  long  qui  semblait  aussi  fin  que  celui  de  sa  sœur.  En  général  il  se laissait emporter par ses rêveries mais, là, il ne put réprimer un geste de reproche, sans rien dire car il avait la bouche pleine. 

Tante  Nanami  était  au  téléphone,  une  cannette  de  Coca  light  à  la  main.  Petite,  elle avait  des  cheveux  noirs  et  brillants,  et  des  yeux  qui  s'étiraient  en  amande  quand  elle riait. Elle ouvrit la bouche, fronça les sourcils en direction de Jez mais ne put rien dire non plus. 

Ce fut Ricky, du haut de ses dix ans, qui décocha un large sourire à sa cousine. 
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— Salut ! 

Elle répondit gaiement au gamin. Quoi qu'elle puisse faire, il était toujours de son cô-

té. 

Claire, qui avait l'âge de Jez, mangeait sagement ses tacos du bout de sa fourchette. 

Réplique, en plus petite, de tante Nan, elle n'en avait pas la jovialité. 

— Où  tu  étais  ?  demanda-t-elle  d'un  ton  rogue.  On  t'a  attendue  presque  une  heure pour se mettre à table et tu n'as même pas téléphoné. 

— Désolée, répondit Jez à la cantonade. 

C'était  une  scène  de  famille  tellement  normale,  tellement  typique  qu'elle  en  eut  le cœur retourné. 

Voilà un peu plus d'un an qu'elle avait quitté le Night World à la recherche de la famille  de  sa  mère.  Onze  mois  et  demi  qu'oncle  Jim  l'avait  recueillie  sans  savoir  grand-chose d'elle ; pour lui, c'était une nièce orpheline dont la famille paternelle ne pouvait plus s'occuper. Depuis, elle vivait chez eux — et n'arrivait toujours pas à s'insérer. 

Sans doute avait-elle l'air humaine, sans doute se comportait-elle en humaine, mais elle ne pouvait pas être humaine. 

À l'instant où oncle Jim avalait pour pouvoir enfin parler, elle reprit la parole : 

— Je n'ai pas faim. Je vais aller faire mes devoirs. 

— Minute ! s'exclama-t-il. 

Mais ce fut Claire qui fit claquer sa serviette sur la table et rattrapa Jez déjà au bout du couloir. 

— Ça veut dire quoi ? Tu nous fais tous les jours la même chose, tu disparais tout le temps, parfois tu rentres même après minuit, sans jamais donner d'explication. 

— Oui, Claire, je sais, rétorqua-t-elle sans se retourner. Je vais essayer de faire un effort. 

— Tu  dis  ça  chaque  fois.  Et  chaque  fois  c'est  la  même  chose.  Tu  ne  te  rends  pas compte que mes parents s'inquiètent pour toi ? Tu t'en fiches ? 

— Pas du tout. 

— Tu ne fais que ce qui te plaît, comme si les horaires n'existaient pas pour toi. Et après tu dis que tu es désolée mais tu recommences toujours. 

Jez dut prendre sur elle pour ne pas se retourner et gifler sa cousine. Elle aimait bien les autres membres de la famille mais Claire l'agaçait au plus haut point. 

D'autant qu'elle avait raison : Jez recommencerait et se sentait bien incapable de se justifier. 

D'expliquer que les chasseurs de vampires avaient des horaires totalement décalés. 

Quand on était sur la piste d'une bande de vampires et de métamorphes tueurs qui sévissaient dans la zone d'Oakland, qu'on essayait de les coincer dans un squat où on ne risquait pas de blesser des gamins, on ne pensait pas trop à la famille qui nous attendait pour dîner. On ne s'arrêtait pas en pleine traque de morts-vivants pour passer un coup de fil. 
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Je ferais peut-être mieux de ne plus être chasseresse de vampires, songea-t-elle, mais il était un peu tard pour revenir en arrière; et puis il fallait bien que quelqu'un se charge de protéger du Night World ces abrutis. . ces innocents humains. 

Enfin... 

La main sur la porte de sa chambre, elle se contenta de répondre à sa cousine : 

— Si tu allais plutôt t'occuper de ton site Web ! 

Et elle jeta un coup d'œil { l'intérieur. 

Se figea. 

Cette pièce, qu'elle tenait toujours impeccable, ressemblait maintenant à un véritable bazar.  La  fenêtre  ouverte,  des  papiers  et  des  vêtements  éparpillés  partout.  Et  une énorme goule debout au pied du lit. 

Qui feula à l'entrée de Jez. 

— Très  drôle  !  répliqua  Claire  juste  derrière  elle.  Je  devrais  plutôt  t'aider  pour  tes devoirs, il paraît que tu es nulle en chimie. . 

Rapide comme le vent, Jez s'était glissée à l'intérieur et lui claquait la porte au nez avant de verrouiller. 

— Hé ! cria Claire furieuse. Quelle mal élevée î 

— Désolée. 

Jez faisait face à la goule. Qu'est-ce que cette créature pouvait fabriquer là ? Si elle l'avait  suivie  jusqu'à  la  maison,  ça  devenait  grave.  Cela  signifiait  que  le  Night  World savait où la trouver. 

— Tu  sais,  Claire,  ajouta-t-elle,  il  faut  vraiment  me  laisser  tranquille,  là.  Je  ne  peux pas parler en même temps que je fais mes devoirs. 

Et quels devoirs ! Elle fît un pas vers la goule tout en observant ses réactions. 

Les goules étaient à demi vampires, résultats d'humains saignés à blanc sans recevoir du vampire ce qu'il fallait d'hémoglobine pour le devenir à leur tour. Des morts-vivants putréfiés, au cerveau atrophié, orienté sur une seule idée : boire du sang, ce qu'ils faisaient  habituellement  en  dévorant  les  corps  humains.  Ils  en  appréciaient  surtout  le cœur. 

Cette goule était jeune, deux semaines de non. existence tout au plus ; sans doute un ancien athlète, dont les muscles se gonflaient encore à force de pourrir, la langue pen-dante, les yeux globuleux, les joues proéminentes, le nez coulant. Et qui ne sentait pas bon du tout. En approchant, Jez se rendit compte que la créature n'était pas seule : à ses pieds  gisait  un  garçon  apparemment  inconscient.  Les  cheveux  blonds,  les  vêtements déchirés ; on ne voyait pas son visage. Penchée sur lui, la goule en approchait ses doigts boudinés. 

— Lâche-le ! ordonna Jez d'un ton ferme. 

Avec un sourire dangereux, elle plongea la main dans sa botte droite, en sortit le poignard, 

— Qu'est-ce que tu dis ? demanda Claire toujours de l'autre côté de la porte. 
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— Rien, Je prépare mes devoirs. 

Jez sauta sur le lit. La goule était énorme, il fallait au moins ça pour la dominer. 

Les yeux ternes fixaient la lame et une sorte de sifflement monta de la bouche enflée. 

Heureusement, sans trop de bruit. 

Claire frappait à la porte. 

— Qu'est-ce que tu fiches ? 

— Mon boulot, Claire. Va-t'en. 

Jez balança un coup de pied au menton de la chose. Conserver l'avantage de la surprise. Ces créatures n'étaient pas très douées mais elles étaient tenaces et continuaient envers et contre tout. Celle-ci pourrait dévorer toute la famille Goddard au cours de la nuit et avoir encore faim au matin. 

Elle  alla  se  fracasser  contre  le  mur  opposé.  Jez  sauta  au  sol  pour  venir  se  planter entre elle et le garçon au sol. 

— C'est quoi ce bruit ? cria Claire. 

—J'ai fait tomber un livre. 

Déjà  la  goule  répliquait.  Jez  plongea  et  aperçut  au  passage  les  plaies  béantes  et  le sang jaunâtre de son adversaire. 

Pas beaucoup de place pour manœuvrer. Elle ne put esquiver un coude qui vint se planter dans son estomac. 

Refusant de se plier en deux, Jez parvint à la doubler dans son mouvement et l'envoya s'étaler sur la banquette sous la fenêtre. 

— Qu'est-ce qui se passe là-dedans ? 

—Je cherche quelque chose. 

Jez revint à la charge avant que la créature n air eu le temps de réagir, lui enfourcha les jambes. l'attrapa par les cheveux - mauvaise idée : il lui restèrent dans la main. Jez leva le poignard de bambou et le plongea dans le corps en décomposition. 

Cela fît un drôle de gargouillis, et l'odeur devint insupportable. La lame avait pénétré juste sous l'omoplate, en plein cœur. 

Après une convulsion, la chose s'immobilisa. 

La voix de Claire avait pris un ton perçant : 

— Maman ! Elle fait je sais pas quoi là-dedans. 

— Jez, ça va ? cria tante Nan. 

En se redressant, Jez ressortit le poignard sanguinolent, l'essuya sur la chemise de la créature. 

— Oui, je ne trouve pas ma règle. 

La goule offrait une position idéale pour se laisser porter. Rares étaient les filles humaines capables de soulever près de cent kilos de poids mort et Jez elle-même s'en trouva un peu essoufflée. Elle dut s'appuyer à la fenêtre pour hisser la goule sur le rebord 
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puis la faire rouler jusqu'à ce qu'elle tombe dans un massif d'impatiences qui s'écrasè-

rent sous sa masse. 

Bon. Jez ressortirait cette nuit pour s'en débarrasser. 

Reprenant son souffle, elle s'essuya les mains et ferma la fenêtre, tira les rideaux puis se  dirigea  vers  le  garçon  toujours  immobile  ;  elle  lui  effleura  le  dos,  vit  qu'il  respirait encore. 

Claire tambourinait toujours sur la porte et criait d'une voix hystérique : 

— Maman ! Tu sens cette odeur ? 

—Jez ! lança tante Nan. 

—J'arrive. 

Jez était en train de tirer couvertures, draps, oreillers vers le pied du lit afin qu'ils recouvrent complètement le garçon. Puis elle ramassa une règle sur le bureau et alla ouvrir, s'adossant aussitôt dans l'embrasure, un large sourire aux lèvres. 

— Désolée, commença-t-elle. Qu'est-ce que vous voulez ? 

Claire et tante Nan la dévisagèrent des pieds à la tête. 

Sa cousine avait tout d'un chaton hargneux, les cheveux hérissés, le souffle court, ses yeux  en  amande  lançant  des  étincelles.  Quant  à  sa  tante,  elle  paraissait  pour  le  moins contrariée, mais aussi inquiète. 

— Ça va ? demanda-t-elle en se penchant pour jeter un coup d'oeil dans la chambre. 

On a entendu de drôles de bruits. 

 Et vous les auriez entendus depuis longtemps si vous ne regardiez pas tout le temps la télévision. 

— Tout va bien, assura Jez. Vous savez ce que c’est quand on ne trouve pas ce qu'on cherche. 

Brandissant la règle, elle s'écarta, ouvrit grande la porte. 

Tante Nan écarquilla les yeux en découvrant le désordre. 

— Mais..  ce n'est pas possible, juste pour chercher une règle..  On dirait la chambre de Claire. 

Celle-ci laissa échapper un couinement indigné. 

— C’est pas vrai ! Ma chambre n'a jamais été dans cet état. Et puis qu'est-ce que ça sent ? 

Passant devant sa mère, elle s'avança vers Jez qui fit un pas de côté afin de l'empê-

cher de marcher sur la pile de couvertures. 

Mais Claire s'était arrêtée net pour se couvrir d'une main le nez et la bouche. 

— C'est toi qui pues ! 

— Désolée. 

À vrai dire, Claire avait raison. Au contact de la goule, le couteau sale rangé dans sa botte, Jez devait être imprégnée de son odeur… 

— J'ai dû marcher dans je ne sais quoi en arrivant à la maison. 

– 15 – 



— Tu ne sentais rien tout à l'heure, observa Claire. 

— Et là, c'est autre chose, ajouta tante Nan. 

D'un coup d'œil circulaire, elle avait parcouru tout ce bazar inhabituel, vérifié que les rideaux ne bougeaient pas plus que le tas qui gisait au pied du lit. 

— Tu n'as pas appelé pour dire que tu ne rentrerais pas dîner. Je veux savoir où tu vas  après  le  lycée,  Jez  ;  je  veux  savoir  quand  tu vas  rentrer  tard.  C'est  la  moindre  des choses. 

— Promis. Je n'oublierai pas, la prochaine fois. 

Elle avait répondu d'un ton aussi sincère que possible, en espérant clore ainsi le sujet. Il fallait absolument qu'elle se débarrasse d'elles pour voir ce que devenait le garçon sous les couvertures. Il devait être grièvement blessé. 

Tante Nan secouait la tête : 

— Tu as intérêt. Et je te conseille de prendre une douche avant tout. Jette tes vêtements au sale ; je les mettrai dans la machine. 

Elle  allait  l'embrasser  quand  elle  s'arrêta  net,  fronça  le  nez,  secoua  de  nouveau  la tête. 

— Et  c'est  tout  ? s'exclama  Claire  incrédule.  Maman,  tu  ne  vois  pas  qu'elle  prépare quelque chose ? Elle arrive en retard, elle empeste les égouts ou je ne sais quoi, tout ça pour aller s'enfermer, faire un bruit infernal et mentir. Et toi, tout ce que tu trouves à dire c'est « ne recommence pas » ? Elle peut aire tout ce qu'elle veut ou quoi ? 

— Claire, arrête. Elle s'est excusée. 

— Si je faisais un truc pareil, tu m'écorcherais vive, alors que Jez a le droit, elle ! Et tu veux tout savoir ? 

Elle a séché le dernier cours aujourd'hui. 

— C'est vrai, Jez ? demanda une troisième voix. 

Oncle Jim venait d'apparaître dans l'encadrement, se frottant le menton de ses longs doigts. Il paraissait triste. 

Effectivement, Jez était partie plus tôt pour pouvoir tendre un piège anti-vampire et anti-métamorphe. Elle eut un geste d'impuissance à l'adresse de son oncle. 

— Jez, tu ne dois pas faire ça. J'essaie d'être gentil, mais ce n'est que la deuxième semaine  de  cours.  Tu  ne  vas  pas  recommencer  comme  l'année  dernière.  Désormais,  tu laisseras ta moto à la maison. Tu iras au lycée et tu en reviendras avec Claire, en voiture. 

Jez hocha la tête : 

— C'est bon, oncle Jim. 

 Maintenant allez-vous-en tous, songea-t-elle le cœur serré. 

— Très bien, dit-il en souriant. 

— Tu  vois  ?  intervint  Claire  d'un  voix  suraiguë.  C'est  exactement  ce  que  je  voulais dire ! Toi non plus tu ne la punis jamais. C'est parce que vous avez peur qu'elle s'en aille, comme elle a quitté la famille de son père ? Ici, tout le monde marche sur des œufs pour ne pas contrarier mademoiselle... 
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- Ça suffît ! coupa tante Nan en bousculant son mari. Je vais débarrasser la table. Si vous voulez vous battre, faites-le sans bruit. 

- Non. dit oncle Jim, je préférerais qu'elles fassent leurs devoirs toutes les deux. C'est compris ? Et toi, Jez, tu rentres à l'heure, demain soir. 

Il avait ajouté cela d'un ton presque doux. Elle acquiesça. Au moins les deux adultes s'en  allaient  maintenant; mais  Claire  demeurait  là,  à  les  suivre  des  yeux. .  au  bord  des larmes. 

Jez en fut bouleversée. Evidemment, sa cousine trouvait que c'était trop injuste qu'on la laisse faire ce qu'elle voulait. 

 Je devrais peut-être dire quelque chose, la pauvre... 

Sans lui laisser le temps d'ouvrir la bouche, Claire avait fait volte-face, le regard brillant. 

- Toi, tu vas voir. Ils ont rien compris mais moi si. Je vais trouver ce que tu caches, je te le jure. 

Tournant  les  talons,  elle  la  planta  là.  Jez  en  resta  sans  voix mais  finit  par refermer doucement la porte. A clef. Et, pour la première fois depuis qu'elle avait vu la goule, elle laissa échapper un soupir. 

Elle  l'avait  échappé  belle.  Elle  devrait  dorénavant  se  méfier  de  Claire.  Mais  elle n'avait pas le temps d y penser pour le moment. 

Elle alluma la radio sur sa table de nuit et choisit une station de rock. Puis, tirant les couvertures au pied du lit, elle s'agenouilla. 

Le  garçon  gisait,  face  contre  terre,  un  bras  sur  la  tête.  Jez  n'aperçut  pas  une  seule goutte de sang. Elle le prit par une épaule, le retourna. Et eut le souffle coupé. 

— Hugh ! 
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5 

Il  avait  les  cheveux  blonds,  plutôt  longs,  emmêlés  sur  le  visage.  Il  était  assez  beau, avec une fossette au menton qui allégeait son air un peu trop sérieux. Bien musclé, légè-

rement trapu, il ne devait pas être plus grand qu elle. Une grosse bosse s'était formée sur son front, entre deux mèches. La goule avait dû le cogner contre un obstacle. 

Jez alla chercher le verre rempli d'eau qu elle gardait sur sa table de nuit, y trempa un morceau de tee-shirt puis dégagea du bout des doigts le front du garçon. 

Il  avait  la  peau douce,  plus  encore  qu'elle  ne l'aurait  imaginé. L'air  aussi  impertur-bable que possible, elle lui humecta le visage. 

Il ne réagit pas. Le cœur de Jez se mit { battre un peu plus fort; poussant un soupir, elle continua à nettoyer. 

Enfin,  et  même  si  ça  n'avait  rien  à  voir  avec  l'eau,  les  longs  cils  noirs  frémirent.  Il toussa, respira, cligna des paupières. La regarda. 

— N'essaie pas de t'asseoir tout de suite, lui conseilla-t-elle soulagée. 

— Ils disent tous ça, maugréa-t-il en s'asseyant. 

Il se passa une main sur la tête, gémit et Jez voulut l'aider. 

— C'est bon, dit-il. Il faudrait juste que cette pièce arrête de tourner. 

Regardant autour de lui, il cligna de nouveau des paupières et parut soudain se rappeler ; il la saisit par le bras. 

— Il y a quelque chose qui m'a suivi... 

— Une goule. Elle est morte. 

Il poussa un soupir, grimaça un sourire. 

— Tu m'as sauvé la vie. 

— Et c'est gratuit, rétorqua-t-elle un rien gênée. 

— Non, vraiment, merci I 

Jez eut presque du mal à soutenir son regard gris, intense, insondable. Elle en eut des frissons. 

— Il faudrait t'emmener à l'hôpital. Si tu as un traumatisme... 

— Non, ça va. Je veux juste vérifier que je peux me lever. Hé, Jez ! Tu ne sais même pas pourquoi je suis là. Ça ne peut pas attendre. 

Elle s'était tellement inquiétée pour lui qu'elle n'avait même pas cherché à savoir ce qui l'amenait. Elle l'aida à se lever puis lui lâcha le bras en constatant qu'il tenait seul debout. 
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— Tu vois, je vais bien. 

Il effectua quelques pas, contourna la pièce en exerçant ses muscles sous l'œil attentif de Jez prête à intervenir en cas de défaillance. Mais il s'en tira sans peine. A part un léger boitement  qui  ne  provenait  pas  de  sa  rencontre  avec  la  goule  mais  de  son  enfance,  à l'époque où les loups-garous avaient emporté sa famille. 

Jez ignorait comment il avait pu s'en tirer et rejoindre le cercle du Crépuscule. 

Il avait perdu ses parents presque aussi jeune qu'elle, ainsi que ses deux sœurs et son frère.  Toute  la  famille  campait  au  bord  du  lac  Tahoe  lorsqu'elle  avait  été  agressée,  au beau milieu de la nuit, par une meute de loups-garous. Des renégats qui chassaient illé-

galement car le Night World ne les laissait pas tuer aussi souvent qu'ils l'auraient voulu. 

Exactement comme l'ancienne bande de Jez. 

Les  loups  avaient  déchiré  les  tentes  de  la  famille  Davis  et  tué  les  humains  en  deux temps trois mouvements pour ne laisser qu'un gamin de sept ans, Hugh, trop petit pour leur offrir assez de chair. Ils se régalaient de leurs victimes quand le petit les avait attaqués  avec  une  torche  hâtivement  fabriquée  à  l'aide  d'un  sous-vêtement  trempé  d'essence enroulé autour  d'un bâton. En même temps, il agitait une croix d'argent que  les loups-garous avaient arrachée au cou de sa sœur. 

Deux choses que ceux-ci n'aimaient pas : l'argent et le feu. Le petit garçon les utilisait ensemble pour les attaquer. Aussi décidèrent-ils de le tuer. Lentement. 

Ils y parvinrent presque, et ce fut un garde-chasse qui les surprit en train de lui dévorer la jambe. Il avait été attiré par le début d'incendie provoqué par la torche abandonnée. Il parvint à les faire fuir grâce à son fusil. 

Hugh faillit perdre tout son sang et en mourir sur le chemin de l'hôpital. Mais c'était un enfant aussi solide qu'intelligent qui n'essaya même pas d'expliquer ce qui lui était arrivé.  Il  savait  que  personne  ne  l'aurait  cru  s'il  avait  dit  se  souvenir  soudain  de  vies antérieures dont une où il avait vu comment tuer un loup-garou. 

Hugh Davis était une Âme ancienne. 

Une Ame ancienne éveillée, ce qui était encore plus rare. Cela faisait un peu peur à Jez. Néanmoins, elle ne cherchait pas à comprendre par quelle magie certains humains revenaient sans cesse à la vie, en se réincarnant dans de nouveaux corps. Et ceux qui se rappelaient leurs anciennes existences n'en devenaient que plus intelligents, plus clair-voyants à chaque renaissance. 

Dans le cas de Hugh, il s'adoucissait aussi. Malgré l'attaque subie par sa famille, en sortant  de  l'hôpital  il  se  mit  en  quête  de  créatures  de  la  nuit  car  il  savait  qu'elles n'étaient pas toutes mauvaises, que certaines l'aideraient à empêcher les loups-garous de nuire davantage. 

Par bonheur, les premières qu'il rencontra faisaient partie du cercle du Crépuscule. 

Les cercles étaient des organismes de sorcières, mais celui du Crépuscule accueillait également des humains, des vampires, des métamorphes et des loups-garous. C'était une société secrète, au même titre que le Night World dans le monde des humains. Elle s'opposait aux doctrines basiques du Night World : à savoir qu'il ne fallait à aucun prix en révéler l'existence à qui que ce soit d'extérieur ; de même qu'aucune créature de la nuit 
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ne devait tomber amoureuse d'un individu de la race humaine. Le cercle du Crépuscule luttait pour unir tout le monde, pour arrêter les tueries et pour apporter la paix. 

Jez lui souhaitait bonne chance. 

Elle s'aperçut soudain que Hugh s'était arrêté pour la contempler; elle plissa les yeux, furieuse contre elle-même de s'être ainsi laissé surprendre. En tant que chasseresse, elle devait rester constamment sur le qui-vive si elle ne voulait pas mourir. 

— Tu étais à des kilomètres, observa-t-il doucement. 

Son regard gris restait calme mais toujours aussi intense. Le fameux regard des Âmes anciennes, songea Jez. 

— Pardon, dit-elle. Tu veux de la glace sur ta bosse ? 

— Non, elle me plaît comme ça. Je m'en offrirais bien une seconde pour la symétrie. 

Reprenant son sérieux, il s'assit sur le lit. Bon, j'ai des trucs importants à t'expliquer, et ça va me prendre un certain temps. Elle resta debout. 

— Hugh, je crois que tu en as besoin. Et moi je dois prendre une douche ou ma tante va se demander ce que je fabrique si longtemps enfermée. Sans compter que cette odeur me rend folle. 

Bien qu'elle ne puisse faire appel à ses pouvoirs de vampire, au risque de provoquer un  désir  immédiat  de  sang,  elle  avait  les  sens  beaucoup  plus  aiguisés  qu'une  simple humaine. 

— « Eau de goule » ? rétorqua Hugh avec un petit sourire triste. Et moi qui commen-

çais tout juste à l'apprécier ! Tu dois faire ce qu'il faut pour rester incognito ici. J'ai tort de me montrer aussi impatient. 

Jez prit la douche la plus rapide de sa vie puis  enfila les vêtements propres qu’elle avait emportés dans la salle de bains. En revenant, armée d'un verre plein de glaçons et d'un torchon récupérés dans la cuisine, elle s'aperçut que la porte de Claire  restait entrouverte et que sa cousine l'observait d'un œil suspicieux. 

Elle leva le verre comme pour porter un toast puis se glissa dans sa propre chambre. 

— Tiens, dit-elle en préparant une poche de glace qu'elle tendit à Hugh. Alors, tu vas me dire maintenant ce qu'il y a de si urgent ? Et pourquoi les goules te courent après ? 

Au lieu de répondre, il prit un air concentré, comme s'il se préparait à une épreuve. 

Finalement, il abaissa la poche de glace et posa sur Jez un regard lourd. 

— Tu sais que je tiens à toi. S'il t'arrivait quoi que ce soit, je ne sais pas ce que ferais. 

Et si c'était à cause de moi.. 

Il secoua la tête. 

Jez  s'efforça  d'ignorer  les  battements  de  son  cœur  qui  palpitaient  jusque  dans  sa gorge, et parvint à garder une voix neutre. 

— Merci. 

Une lueur blessée passa furtivement dans les yeux de Hugh. 

— Tu ne me crois pas. 

Elle avait toujours du mal à exprimer ses sentiments. 
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— Ecoute, tu as été mon premier ami humain. Quand je suis venue vivre ici, pas un membre du cercle du Crépuscule ne s'est intéressé à moi. Je ne leur en veux pas..  Quand je pense à ce que ma bande a fait aux humains..  Mais c'était dur parce qu'ils ne voulaient même pas me parler, encore moins me faire confiance ou croire que je voulais les aider. 

Et c'est là que tu es arrivé, un soir après le lycée, et que tu m'as parlé. Toi.. 

— Et que je t'ai fait confiance, ce qui est toujours le cas. Je te trouvais tellement triste, mais aussi tellement belle..  et tellement courageuse ! Je savais que tu ne trahirais pas le cercle du Crépuscule. 

C'est pour ça que je t'aime, pensa Jez spontanément. Néanmoins, elle aurait toutes les peines du monde à l'exprimer en paroles. 

D'abord parce que c'était sans espoir. Impossible de s'accrocher à une Âme ancienne, à  moins  de  faire  partie  de  leurs  rares  âmes  sœurs.  Mais  les  Âmes  anciennes  éveillées étaient trop... anciennes. Elles en savaient trop, en avaient trop vu, pour pouvoir s'attacher à quiconque. 

Et certainement pas à une semi-vampire. 

—Je sais, se contenta-t-elle de répondre. C'est pour ça que je travaille avec le cercle du Crépuscule. Parce que c'est toi qui m'as convaincue que je pouvais espionner le Night World. Je te dois beaucoup, Hugh. Et. . je sais que tu tiens à moi. 

 Parce que tu tiens à tout le monde,  ajouta-t-elle silencieusement. 

S'il hocha la tête, il n'en parut pas plus heureux pour autant. 

— Il s'agit de quelque chose de dangereux et j'aurais préféré ne pas avoir à te le demander. 

Il sortit de la poche de son jean une liasse d'articles plies en quatre, la lui tendit. Intriguée, Jez la prit et, aussitôt, les premiers titres lui sautèrent aux yeux. 

«  Un  enfant  de  quatre  ans  tué  par  un  coyote.  »  «  Vague  de  chaleur  record  dans  le Midwest ; des centaines d'hospitalisations. » « Une mère avoue : j'ai tué mes bébés. » « 

Un mystérieux virus sévit à l'est des Etats-Unis : les chercheurs déconcertes. » 

Il y en avait bien d'autres, mais elle ne les lut pas, préférant interroger Hugh du regard. 

— Merci, mais qu'est-ce que je dois faire ? Chasser le coyote ou le virus ? 

Il sourit. Cependant son regard demeurait d'une infinie tristesse. 

— Personne n'y peut rien. . du moins pas dans la vie normale. Et ce n'est qu'un début. 

— De quoi ? 

Elle  aimait  Hugh  mais,  parfois,  elle  avait  envie  de  l'étrangler.  Les  Ames  anciennes jouaient trop du mystère. 

— Tu n'as pas remarqué le temps qu'il fait.' Sécheresse, inondations... Des records de froid en hiver, de chaleur en été. On n'a jamais subi autant d'ouragans ni de tornades, de chutes de neige si violentes, de grêlons si énormes. Chaque année ça empire. 

— Bon, d'accord. . On ne parle que de ça à la télé. Mais ça ne veut rien dire.. 
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— Et  la  planète  qui  fait  des  siennes  alors ?  Ces  tsunamis,  ces  séismes,  ces  volcans. 

L'année dernière on a eu quatre éruptions inattendues et des dizaines de tremblements de terre. Sans parler d'un troisième aspect incroyable, même si ça ne saute pas aux yeux. 

Il faut y regarder de plus près. Les attaques d'animaux n'ont fait qu'augmenter à travers le  monde.  Toutes  sortes  d'animaux;  pour  ce  coyote,  par  exemple,  il  y  a  deux  ans,  on n'avait jamais entendu parler de coyotes tuant des enfants, pas plus que de pumas atta-quant des adultes. Pourtant, c'est ce qui se passe aujourd'hui, et partout dans le monde. 

Jez dut reconnaître qu'il avait raison. Non qu'elle ait prêté grande attention à ce qui arrivait aux humains quand elle était vampire, mais il semblait en effet que ces attaques se multipliaient depuis quelque temps. 

— « Un groupe d'éléphants a piétiné ses dresseurs l'année dernière », lut-elle lentement. 

— Les attaques de chiens ont quadruplé, d'après la police de Californie. Au Nouveau-Mexique, il y a une épidémie de rage chez les chauves-souris. En Floride, on a compté sept vacanciers tués par des alligators depuis janvier. Et, crois-moi, j'ai eu du mal à trouver cette information, parce que l'office du tourisme ne voulait surtout pas en parler. 

— Tu m'étonnes. 

— Et puis il y a les insectes. On dirait qu'ils s'en prennent de plus en plus aux gens. 

Les abeilles tueuses. Les fourmis de feu. Les  moustiques tigres. Je ne plaisante pas. Ça existe et ça propage des maladies. 

— Hugh.. 

— Ce qui m'amène aux maladies, précisément. Tu l'as certainement remarqué. Il en surgit  sans  cesse  de  nouvelles.  Ebola.  Vache  folle.  Bactéries  dévoreuses.  Hantavirus. 

Fièvre de Lassa. Fièvre hémorragique de Crimée-Congo. Tu saignes des oreilles, du nez et de la bouche, jusque dans le blanc des yeux. . 

— Hugh ! 

Mais lui continuait, de plus en plus vite, comme s'il effectuait une course d'obstacles. 

— Et elles sont résistantes aux antibiotiques tout comme les insectes sont résistants aux pesticides. Ils sont en pleine mutation, ils changent, deviennent de plus en plus forts. 

Et... 

— Hugh..  soupira-t-elle. 

— . . il y a ce trou dans la couche d'ozone. Quoi ? 

— Où est-ce que tu veux en venir ? 

— Juste que tout change et nous échappe. Que..  Jez ce n'est pas ça le problème, c'est ce que ça cache. 

— Et qu'est-ce que ça cache ? 

— Que les Puissances sauvages se relèvent. 

Jez frissonna. Les Puissances sauvages. L'ancienne magie qui avait autrefois contrôlé l'univers à l'époque du Night World. Nul ne pouvait les voir ni les connaître ; c'étaient des forces  de la nature, pas des personnes. Et elles dormaient tels des dragons  géants 
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depuis des milliers d'années, alors que les humains s'étaient emparés du monde. Si elles se réveillaient maintenant.. 

Si la magie revenait, tout allait changer. 

— Ça se voit à plusieurs indices étranges, poursuivit Hugh, Les créatures de la nuit deviennent  de  plus  en  plus  dominantes  ;  beaucoup  s'en  sont  aperçus.  Il  paraît  que  le principe des âmes sœurs est revenu. 

Le  principe  des  âmes  sœurs.  L'idée  que  toute personne  avait  un  être  destiné  {  elle seule, un véritable amour, et que ces deux âmes étaient liées pour l'éternité, Jez haussa les épaules. 

— Oui, j'en ai entendu parler. Je n'y crois pas une seconde. 

— Moi, je l'ai vu. 

Le cœur de Jez s'arrêta tout le temps que Hugh garda le silence. Mais il finit par reprendre : 

— Chez d'autres gens, bien sûr. J'ai vu des personnes de notre âge trouver leur âme sœur. Ça existe vraiment, tu sais, ça se lit dans leurs yeux. Les Puissances sauvages se relèvent, je t'assure, Jez. . pour le meilleur et pour le pire. Voilà ce qui se cache derrière tous ces changements. 

— Et qu'est-ce qui va se passer ? demanda-t-elle immobile. 

— Les jours sombres vont venir. 

— Comment ça ? 

— Les pires qu'on ait jamais connus..  la fin du monde, Jez en eut la chair de poule. En temps normal, elle aurait plutôt éclaté de rire, mais c'était Hugh qui disait ça, il ne plaisantait pas. Elle n'avait aucune envie de sourire. 

— Alors tout est fini, conclut-elle. On ne peut plus rien faire. Comment arrêter la fin du monde ? 

— C'est pour ça que je suis là. Parce que j'espère que toi, tu le peux. 
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6 

— Moi ? 

Hugh hocha la tête. 

— Moi, je peux arrêter la fin du monde ? Mais comment ? 

— D'abord,  il  faut  que  je  te  dise  que  je  ne  suis  pas  le  seul  à  croire  qu'elle  viendra avant 2012. Il n'y a pas que le cercle du Crépuscule qui l'affirme, mais aussi tout le conseil Commun du Night World. 

— Le conseil Commun ? Les sorcières et les vampires ? 

— Oui. Ils se sont réunis cet été pour exhumer d'anciennes prophéties sur ce qui va se passer. 

— C'est-à-dire ? 

— Tiens, je t'en donne une traduction : 





« Dans la Flamme bleue, l'ombre ultime est chassée. 

Dans le sang, le prix ultime est payé. » 

Génial, pensa Jez.  Le sang de qui ?  Mais Hugh continuait : 





« Quatre se tiennent entre ombre et lumière, 

Quatre de la Flamme bleue, la puissance dans le sang. 

Apparus Tannée de la vision de la Demoiselle aveugle ; 

Quatre moins une et les ténèbres l'emporteront. » 



— Qu'est-ce que c'est que cette Flamme bleue ? demanda Jez. 

— Personne ne le sait. 

— « Quatre se tiennent entre ombre et lumière..  » Ça veut dire qu'ils empêchent la fin du monde ? 

— C'est  ce  que  croit  le  Conseil.  D'après  eux,  quatre  personnes  seraient  venues  au monde,  quatre  Puissances  sauvages  capables  d'affronter  tout  ce  qui  peut  arriver,  les 
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batailles, les désastres susceptibles de nous détruire. Ces quatre-là pourront arrêter la fin du monde..  mais seulement s'ils s'unissent pour lutter. 

— « Quatre moins une et les ténèbres l'emporteront », cita Jez. 

— Oui. C'est là que tu interviens. 

— Désolée, mais je ne crois pas être concernée. 

— Ce n'est pas ce que je voulais dire. En fait, on a déjà un témoin qui affirme avoir rencontré une Puissance sauvage. Le cercle du Crépuscule a intercepté un message au Conseil disant qu'il allait la leur livrer s'ils savaient s'en montrer reconnaissants. Autrement dit, il ne fera rien tant qu'ils ne rempliront pas ses exigences. 

Mal à l'aise, Jez n'articula qu'un mot : 

— Qui? 

Hugh prit un air navré : 

— L'un des membres de ton ancienne bande. Morgead Blackthorn. 

Elle ferma les yeux. 

Oui, ça ressemblait bien à Morgead d'essayer de faire casquer le conseil Commun du Night World. Lui seul était assez fou pour ça. Et assez entêté — parfaitement capable de laisser survenir le  désastre  si  les  choses  ne  se  passaient  pas  comme il  le  voulait.  Mais pourquoi fallait-il que ce soit justement lui ? Et comment avait-il trouvé une Puissance sauvage, de toute façon ? 

Hugh reprit doucement la parole î 

— Tu  comprends  pourquoi  nous  avons  besoin  de  toi.  Il  faut  que  quelqu'un  le  retrouve et découvre de quelle Puissance sauvage il s'agit..  Toi seule peux y arriver. 

Essayant  de  rassembler  ses  idées,  Jez  écarta  une  mèche  de  son  visage,  poussa  un soupir. 

— Inutile de te préciser que ce sera très dangereux, ajouta Hugh les yeux à nouveau dans le vague. En fait, si tu as un tant soit peu de cervelle, tu devrais tout de suite m'envoyer promener. 

Ce qui était impensable pour Jez. 

— Je ne comprends pas pourquoi vous ne laissez pas le Conseil s'en charger. Us seront  les  premiers  à  vouloir  mettre  la  main  sur  cette  Puissance,  et  ils  en  auront  les moyens. 

Hugh  la  dévisagea  d'un  air  stupéfait  qui  évolua  vers  une  expression  qu'elle  ne  lui avait jamais vue, puis vers un sourire d'une incroyable tristesse. 

— Justement,  il  n'en  est  pas  question.  Tu  as  raison,  le  Conseil  veut  s'emparer  des Puissances sauvages. Mais pas pour lutter contre la fin du monde. Juste pour les tuer. 

Alors  elle  comprit  ce  que  signifiait  son  expression  :  l'attendrissement  devant  tant d'innocence. Comment avait-elle pu se montrer aussi bête ? 

— Par la Déesse ! pesta-t-elle. 

— Je t'assure que c'est ce qu'ils veulent. Du moins les vampires. Si le monde humain s'achève..   ce  sera  leur  chance  ou jamais.  Quatre  mille  ans  que  les  créatures  de  la  nuit 
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doivent se cacher, vivre dans l'ombre pendant que les humains se répandent à travers le monde. Mais le Conseil veut que ça change. 

Si Jez avait été aussi longue à la détente, c'était qu'elle avait du mal à imaginer que quiconque puisse désirer l'apocalypse. Maintenant, elle comprenait. 

— Ils sont prêts à risquer leur propre destruction, murmura-t-elle. 

— Ils croient que quoi qu'il arrive, ce sera pire pour les humains dans la mesure où ceux-ci ne savent pas ce qui les attend. Rends-toi compte : certaines créatures de la nuit pensent que ce sont elles qui menacent le monde. Hunter Redfern dit que les vampires vont éliminer les humains, ou les réduire en esclavage, et qu'alors ce sera le  règne du Night World. 

Un nouveau frisson parcourut Jez. Hunter Redfern. Son ancêtre. Il avait plus de cinq cents  ans  mais  en  paraissait  trente.  Il  était  maléfique  et  dirigeait  presque  à  lui  seul  le Conseil. 

— Bravo, marmonna-t-elle. Ainsi, ma famille va détruire le monde. 

— D'après Hunter, les Puissances sauvages se relèvent pour rendre les vampires plus forts afin qu'ils prennent le pouvoir. Et le pire, c'est qu'il a raison. Comme je te l'ai dit, les créatures de la nuit recouvrent des forces, développent davantage de dons. Personne ne sait pourquoi. Mais la plupart des vampires du Conseil semblent croire Hunter. 

— Alors on n'a pas beaucoup de temps. Il faut qu'on trouve cette Puissance sauvage avant que Morgead ne passe un contrat avec le Night World. 

— Exactement. Le cercle du Crépuscule prépare un lieu sûr où garder les Puissances sauvages  jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons  récupérées  toutes  les  quatre.  Et  le  Conseil  Ta appris..  c'est sans doute pour cette raison que cette goule m'a suivi. Ils nous surveillent. 

Je suis désolé de l'avoir amenée ici. 

Ce disant, il promena un regard inquiet sur la pièce. 

— Peu importe, elle ne pourra rien dire à personne. 

— Non.  Merci.  Mais  la  prochaine  fois,  on  se  rencontrera  ailleurs.  Je  ne  veux  pas mettre  ta  famille  en  danger.  Jez,  si  le  Night  World  parvenait  à  supprimer  ne  serait-ce qu'une des Puissances sauvages..  enfin, si tu crois aux prophéties, on est fichus. 

Maintenant, elle comprenait tout. Elle se posait encore des questions mais cela pouvait attendre. Une chose était claire dans son esprit. 

— Je vais m'en occuper. Il le faut. 

— Tu es sûre ? demanda doucement Hugh. 

— Il va bien falloir que quelqu'un le fasse. Et tu as raison : je suis la seule à pouvoir affronter Morgead. 

À  vrai  dire,  elle  pensait  que  personne  ne  pouvait  affronter  Morgead.  Mais  si  un membre  du  cercle  du  Crépuscule  avait  ses  chances,  c'était  bien  elle.  Bien  sûr,  elle  n'y survivrait pas. Même si elle parvenait à s'emparer de la Puissance sauvage avant Morgead, il la pourchasserait jusqu'à ce qu'il la tue. 

Là n'était pas la question. 

— Il me déteste et je le déteste, mais au moins je le connais, lâcha-t-elle. 
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Un  silence  s'ensuivit,  au  cours  duquel  elle  s'aperçut  que  Hugh  la  contemplait  d'un drôle d'air. 

— Tu crois qu'il te déteste ? 

— Evidemment. On s'est toujours battus. 

Il esquissa un faible sourire.. 

— Je vois. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? 

— Que je ne crois pas du tout qu'il te  déteste, Jez. Il éprouve certainement de forts sentiments  envers  toi,  mais,  pour  autant  que  je  sache,  je  ne  crois  pas  que  la  haine  en fasse partie. 

— Tu ne comprends pas. Il a toujours essayé de me piéger. Et s'il avait découvert que j'étais à moitié humaine..  je crois que ça aurait été la fin. Il déteste les humains plus que tout  au  monde.  Mais  je  pense  que  je  pourrai  encore  le  tromper  le  temps  de  sauver  la Puissance sauvage. 

Hugh hocha  la tête ; il  ne paraissait cependant pas très convaincu. Il avait les yeux gonflés, les traits tirés. 

— Si tu y parviens, tu sauveras bien des vies. Il sait aussi que je vais en mourir. 

Quelque part, ça la réconfortait de s'apercevoir qu'il en souffrait, et encore plus qu'il ne  comprenait  pas  pourquoi  elle  faisait  ça.  Certes,  il  voulait  sauver  des  vies.  Mais  il  y avait autre chose. 

Le Conseil avait tenté d'agresser Hugh en lui envoyant une goule. Il ne s'en tiendrait certainement pas là : il allait chercher à le tuer. 

Ce  que  Jez  ne  tolérerait  pas.  Elle  allait  les  réduire  en  miettes  tous  autant  qu'ils étaient. Hugh n'était pas un combattant, il ne pouvait se défendre seul. Il offrait une cible beaucoup trop facile. 

Elle  s'aperçut  qu'il  la  contemplait  toujours,  l'air peiné. Elle  sourit  pour  lui  montrer qu'elle n'avait pas peur de mourir. . 

— C'est une affaire de famille, expliqua-t-elle. Hunter est mon ancêtre. C'est à moi de l'arrêter. Et s'il m'arrive quelque chose, ça fera toujours une Redfern de moins sur Terre. 

Elle  était  parfaitement  sincère.  Elle  provenait  d'une  famille  maléfique.  Quoi  qu’elle fasse, sauvetage, protection, elle aurait toujours du sang de vampire dans les veines. De par sa seule existence, elle représentait un danger potentiel pour l'humanité. 

Cependant, Hugh paraissait horrifié. Il la saisit par les épaules : 

— Ne dis pas ça ! Tu fais partie des personnes les meilleures que je connaisse. Ce que tu as fait avant l'année dernière.. 

— Provient de mes gènes, murmura-t-elle en s'efforçant de ne pas trop sentir le doux contact à travers son tee-shirt. On n'y peut rien. Je sais ce que je suis. 

— Jez. . 

— Et là, tout de suite, il faut que je me débarrasse de cette goule. Quant à toi, tu ferais mieux de rentrer. 
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Elle crut qu'il allait s'approcher davantage mais il finit par la relâcher. 

— Tu acceptes officiellement cette mission ? 

C'était comme s'il lui offrait une dernière chance de refuser. 

— Oui. 

Il  hocha  la  tête.  Il  n'avait  pas  demandé  comment  elle  comptait  retourner  dans  une bande qu'elle avait abandonnée, ni comment récolter des informations sur un Morgead qu'elle détestait. Mais elle savait pourquoi. Il lui faisait tout simplement confiance. 

— Dès  que  tu  as  du  nouveau,  appelle  ce  numéro,  dit-il  en  lui  tendant  une  carte.  Je t'indiquerai  un  endroit  où on  pourra  se  retrouver..   loin  d'ici.  Il  ne  faudra  rien  dire  de précis au téléphone. 

— D'accord. 

— Sois prudente, Jez. 

— Oui. Je peux garder ces articles ? 

— Bien sûr, dit-il avec un sourire. Tu n'en auras sans doute pas besoin. Regarde autour de toi. Suis bien les actualités. Tu verras. 

— On va empêcher ça, assura-t-elle. Du moins, on va essayer. 





Le lendemain matin, Jez rencontra un obstacle de taille : Claire. 

En  principe,  elles  devaient  se  rendre  au  lycée  ensemble,  mais  il  fallait  que  Jez s'échappe pour se lancer à la recherche de Morgead. Elle  préférait ne pas imaginer les ennuis  qui  en  découleraient  avec  oncle  Jim  et  tante  Nanami,  mais  il  n'y  avait  pas  une minute à perdre. 

Au premier feu rouge, elle se donna une tape sur le front : 

—J'ai  oublié  mon  bouquin  de  chimie  l  Et  elle  défît  sa  ceinture  de  sécurité  pour  se glisser hors de l'Audi au moment où le feu passait au vert. 

— Continue ! cria-t-elle par la fenêtre ouverte. Je te rejoindrai là-bas. 

— Tu es dingue ? riposta sa cousine furieuse. Remonte. Je te ramène. 

— Tu seras en retard. Vas-y sans moi. 

Derrière elles, une voiture klaxonna. 

— Tu l'as fait exprès, écumait Claire. Je ne sais pas ce que tu vas faire, mais je trouve-rai. . 

Tut! Tut! 

Jez  recula  d'un  bond,  lui  adressa  un  petit  signe  de  la  main. La  voiture  dut  repartir, comme elle l'avait prévu. Il ne restait qu'à regagner la maison au pas de course. 

Arrivée  là,  Jez  n'était  même  pas  essoufflée.  Elle  ouvrit  le  garage  pour  y  prendre  le long sac qu'elle y cachait. Puis elle se tourna vers sa moto. 
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L'amour de sa vie. Une Harley. Une 883 Sportster Hugger. Haute de 70 centimètres et longue de 220. Une belle machine fine et légère. Elle aimait sa simplicité classique, ses lignes épurées ; c'était son pur-sang de chrome et d'acier. 

Elle passa la sangle du sac en travers de sa poitrine pour le caler bien en place, enfila un casque intégral et enfourcha l'engin. Quelques secondes plus tard; elle quittait Clayton en vrombissant pour prendre la route de San Francisco. 

Cette escapade lui procura un immense plaisir, même si ce devait être la dernière de sa vie. Ou peut-être à cause de ça. Sous un soleil aveuglant et un ciel parfaitement bleu, elle respirait le peu d'air tiède qui lui parvenait de cette belle journée de septembre. 

Comment  les  gens  pouvaient-ils  voyager  en  cage  ? songeait-elle  en  accélérant  pour doubler un break. À quoi servent les voitures ? On y est complètement isolé de son envi-ronnement. On n'entend rien, on ne ressent rien du dehors, on ne sent pas le vent ni la Puissance, ni le moindre changement de température. On ne peut pas se jeter d'un seul coup  dans  une  bagarre,  encore  moins  attaquer  quelqu'un  à  grande  vitesse  juste  en  se penchant par la fenêtre. 

Tandis  qu'avec  une  moto,  si.  À partir d'une  certaine  vitesse,  on  pouvait  embrocher n'importe  qui  au  passage,  tel  un  chevalier  avec  sa  lance.  Elle  s'était  déjà  confrontée  à Morgead de cette façon. 

Et ça pouvait encore se produire, pensa-t-elle avec un sourire. 

Le ciel restait bleu, si clair que, d'Oakland, Jez aperçut toute la baie et San Francisco à l'horizon, avec ses grands buildings. 

Elle quittait son monde pour entrer dans celui de Morgead. Chose qu'elle ne faisait pas souvent. San Francisco n'était pourtant qu'à un peu plus d'une heure de Clayton - du moins  quand  il  n'y  avait  pas  d'embouteillages.  Pourtant,  on  aurait  pu  croire  les  deux villes dans deux pays différents. Clayton n'était qu'un village rural, peuplé de vaches, de quelques maisons et d'une plantation de potirons. Pour autant que Jez le sache, le Night World n'en connaissait même pas l'existence. Ce n'était pas le genre d'endroit qui pouvait attirer l'attention des créatures de la nuit. 

Raison pour laquelle elle s'y était cachée si longtemps. 

Maintenant,  elle  se  dirigeait  au  cœur  de  l'incendie.  Après  avoir  traversé  le  Bay Bridge, le pont qui reliait Oakland à San Francisco, elle entra dans la ville et, aussitôt, se sentit vulnérable. Un an auparavant, elle avait brisé les lois de la bande en disparaissant. 

Si un de ses membres la reconnaissait, il avait le droit de la tuer. 

 Idiote ! Personne ne peut te reconnaître. C'est pour ça que tu portes ce casque, les cheveux relevés. 

Elle restait néanmoins sur ses gardes en empruntant les rues qui menaient à l'un des quartiers les moins recommandables de la ville. 

Là. Elle éprouva un frisson en revoyant la bâtisse qu'elle connaissait si bien. Sombre, massive, laide avec ses deux étages et son toit plat. Jez descendit de sa moto pour aller s'adosser au mur de béton, à côté des interphones rouilles. Elle attendit, jusqu'à ce que deux  filles,  vêtues  comme  des  hippies,  viennent  se  faire  ouvrir  par  un  des  habitants. 

Alors elle se détacha du mur et les suivit calmement. 

Il ne fallait pas laisser Morgead se douter de son arrivée. 

– 29 – 



Il  la  tuerait  sans  poser  de  questions.  Elle  n'avait  qu'une  chance,  se  jeter  sur  lui  la première afin de l'obliger à l'écouter. 

Le  bâtiment  était  encore  plus  laid  à  l'intérieur,  avec  sa  cage  d'escalier  résonnante d'échos, ses couloirs impersonnels. Pourtant, Jez éprouvait une sorte de regret. Cet endroit  était  hideux,  mais  il  représentait  la  liberté.  Toutes  ces  pièces  immenses  derrière leurs  portes  de  métal  étaient  louées  par  des  gens  qui  se  fichaient  des  tapis  et  des  fe-nêtres mais ne désiraient qu'un large espace vide où se retrouver seuls et faire exactement ce qu'ils voulaient. 

Ici, il n'y avait que des artistes affamés, des gens qui avaient besoin de vastes studios. 

Certaines portes étaient repeintes de couleurs vives et ne présentaient que des serrures dérisoires. 

Je ne regrette rien, se dit Jez. Cependant, chaque détail suscitait une foule de souvenirs. Morgead vivait là depuis quatre ans, depuis que sa mère s'était enfuie avec un vampire venu d'Europe. Et Jez y avait pratiquement vécu aussi, car c'avait été le repaire de la bande. 

Le bon temps. . 

Non. Secouant la tête pour chasser cette idée, elle poursuivit son chemin à travers les couloirs, pour s'arrêter dans un angle au pied d'un étroit escalier, tellement silencieux qu'on n'y percevait que le bruissement du néon. Les murs semblaient s'y rapprocher, on s'y sentait très seul, loin du reste du monde. 

Jez s'arrêta, écouta un instant, puis ôta son sac, en tira un bâton, pure œuvre d'art de plus d'un mètre de  long et de quelques centimètres de diamètre, sculpté dans un bois rouge  vif  aux  taches  irrégulières  rappelant  une  peau  de  tigre  ou  des  hiéroglyphes.  Du bois de Guyane. L'un des plus durs au monde, dense et fort, assez souple mais résistant pour  le  combat.  D'autant  qu'une  de  ses  extrémités  était  taillée  en  pointe,  comme  une lance. 

Juste ce qu'il fallait pour percer les vêtements et pénétrer le cœur d'un vampire. 

Jez le serra un instant entre ses paumes puis se redressa, le tint d'une seule main en grimpant l'escalier. 

— Prêt ou pas, Morgead, me voilà. 
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Elle émergea sur le toit. 

Quelques plantes maigrichonnes lui valaient un vague aspect de coin jardin, garni par de mauvaises chaises et quelques autres meubles sales. Au milieu trônait une cabane. 

Le logement de Morgead. Affreux sans doute, mais avec une vue imprenable et d'une tranquillité absolue car aucun autre bâtiment ne donnait dessus. 

Tous  les  sens  aux  aguets,  Jez  s'approcha  furtivement  de  la  cabane.  Autrefois,  elle s'amusait à bondir ainsi sur les autres membres de la bande, leur riait au nez, les laissant humiliés et fous de rage. 

Aujourd'hui, ce n'était pas un jeu. 

Elle s'arrêta devant la vieille porte de bois. Morgead serait un total abruti s'il n'avait pas prévu de signal d'alarme à sa façon. 

Silencieuse comme un chat, elle préféra se diriger vers une étroite échelle métallique qui menait au toit en pente. Maintenant, au moins, elle pouvait prétendre se trouver au sommet du bâtiment. Une seule chose dominait encore sa tête : un mât sans drapeau. 

Elle  se  déplaça  sans  bruit  vers  l'autre  bout  du  toit  qui  surplombait  la  rue,  à  deux étages en contrebas. Et juste en dessous d'elle se trouvait une fenêtre. 

Ouverte. 

Le  sourire  aux  lèvres, Jez  accrocha  ses  pieds  sur  la  bordure  du toit  et  plongea  gra-cieusement, agrippa au passage l'encadrement de la fenêtre, y resta un instant suspen-due la tête en bas, telle une chauve-souris, jeta un coup d'œil { l'intérieur. 

Il était là, allongé sur un futon, endormi, en jean, bottes et veste de cuir. Pas mal. 

Comme  autrefois.  Lorsque  la  bande  avait  passé  la  nuit  dehors  à  rouler  en  moto,  à chasser, à se battre, à faire la fête, ils revenaient au petit matin, le temps de se changer avant de repartir pour le lycée. Tous, sauf Morgead qui les regardait sortir d'un air moqueur avant de s'affaler sur le futon. Lui n'avait ni parents ni famille pour l'empêcher de sécher. 

L'étonnant, c'est qu'il n'ait pas gardé son casque, songea-t-elle en remontant sur le toit. Elle récupéra son bâton, le déposa sur le rebord de la fenêtre puis redescendit, en se tenant par les mains cette fois, se glissa sans bruit à l'intérieur. 

Et vint se planter devant Morgead. 

Il n'avait pas changé, il était exactement tel qu'elle se le rappelait, en plus jeune, semblait-il,  plus  vulnérable  parce  que  endormi.  Son  teint  pâle  n'en  faisait  que  davantage ressortir  ses  cheveux sombres,  et  ses  longs  cils  formaient  des  croissants  noirs  sur  ses joues. 
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Malfaisant, dangereux, se rappela-t-elle. Dommage qu'elle soit encore obligée de se le répéter, dommage que son esprit doive encore lui renvoyer des scènes de leur enfance, alors qu'elle vivait à San Francisco avec oncle Bracken. 

Elle se revoyait à cinq  ans, ses courts cheveux roux toujours en bataille, se prome-nant main dans la main avec un Morgead qui faisait la tête. À huit ans, les genoux écorchés,  ricanant  devant  Morgead  qui  lui  ôtait  des  échardes  à  l'aide  d'une  pince  à  épiler rouillée. Et Morgead à sept ans, levant une figure poupine étonnée alors que Jez parvenait à le convaincre d'essayer cette nourriture humaine appelée glace.. 

 Ça suffit ! se réprimanda Jez. Laisse tomber, ça ne sert à rien» On était amis à l'époque - 

 enfin,  la  plupart  du  temps  —  maintenant,  on  est  ennemis.  Il  a  changé.  Moi  aussi.  Il  me tuerait en une seconde si ça devait l'aider» Et je vais faire ce que j'ai à faire. 

Reculant, elle lui effleura la joue de son bâton. 

— Morgead ! 

Il ouvrit brusquement les yeux, s'assit, aussitôt éveillé comme n'importe quel vampire et la dévisagea sans montrer le moindre sentiment. Face à lui, Jez se tenait prête, serrant le bâton entre ses mains au cas où il aurait le réflexe d'attaquer. 

Cependant, elle vit bientôt une étrange expression lui marquer le visage : d'un côté, il la reconnaissait, de l'autre..  elle ne savait pas quoi en penser. Il écarquillait les yeux, le souffle court, comme pris entre souffrance et bonheur. 

— Jez. . 

— Salut, Morgead. 

— Te voilà revenue. 

— On dirait. 

Il se leva soudainement : 

— Où est-ce que tu étais passée ? 

Il semblait fou de rage, ce qui allait simplifier la tâche à Jez. 

—Je ne peux pas te le dire. 

Ça ne risquait pas de le calmer. D'un mouvement brusque, il chassa de son visage ses cheveux — toujours emmêlés le matin, se souvint-elle — et la toisa d'un regard furieux. 

Debout face à elle, il semblait à la fois sûr de lui et prêt à parer toute attaque. Du coin de l'œil, Jez nejmanquait pas de surveiller les muscles de ses jambes. 

— Comment ça, tu ne peux pas me le dire ? Tu disparais un jour sans prévenir, sans même me laisser un mot..  tu abandonnes la bande et moi par la même occasion, sans que personne ne sache où te chercher, pas même ton oncle..  et, là, tu reviens tout d'un coup, et tu ne peux pas me dire où tu étais ? 

Plus il parlait, plus il s'énervait, ce qui la surprit, car elle s'attendait à le voir rester plus calme, plus maître de soi. 

— Tu jouais à quoi en nous plantant tous là $ Tu n'as pas pensé une minute qu'on pourrait s'inquiéter ? Qu'on te croirait morte ? 
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 Je n'ai pas pensé que ça pourrait ennuyer quiconque,  admit-elle intérieurement. Surtout pas toi Mais impossible de dire ça. 

— Ecoute, je ne voulais faire de mal à personne. Et je ne peux pas dire pourquoi jêf suis partie. Mais maintenant, je suis revenue.. 

— Attends, c'est trop facile ! 

Elle commençait à perdre patience. Rien ne se passait comme elle l'avait prévu. 

—Je sais que je.. 

— Ça ne marche pas comme ça dans la bande. Tu restes ou tu saignes. Apparemment, tu nés pas morte, mais tu nous as trahis. Tu ne crois pas que tu vas revenir comme tu veux, redevenir mon bras droit.. 

— Sûrement pas ! s'exclama-t-elle à son tour furieuse. Pas question que je t'obéisse. 

Je suis venue te défier. 

Il en resta bouche bée. Jez poussa un soupir. Ce n'était pas ainsi qu'elle avait prévu de l'annoncer. Mais à le voir si stupéfait, elle parvint à reprendre son sang-froid. Noncha-lamment adossée au mur, elle énonça d'un ton douceâtre : 

— N'oublie pas que c'était moi le chef quand je suis partie. 

— Tu rigoles là? Tu crois pouvoir rappliquer comme chef s. 

— Si je te bats, oui. Je l'ai déjà fait une fois, non ? 

Il la dévisagea un court instant, comme s'il ne savait plus quoi dire, avant de renverser la tête en arrière dans un éclat de rire. 

Un rire sinistre. Avant de reposer sur elle des yeux brillants. 

— Peut-être, mais j'ai fait des progrès depuis. 

— Moi aussi. 

Avec ces deux mots, elle venait de changer la donne. Morgead bougea à peine mais, maintenant, il avait pris une attitude de défense. Jez sentit monter l'adrénaline. Il rele-vait son défi. Plus la peine de discuter. À présent, tous deux se faisaient face. 

Elle se retrouvait dans son élément. Elle était bien meilleure en actes qu'en paroles. 

Elle savait que cette remise en question de Morgead le contraignait à gagner. Elle ne le connaissait que trop. 

Sans  la  quitter  des  yeux,  il  saisit  un  bâton  de  combat  dans  le  râtelier  derrière  lui. 

Chêne du Japon, observa Jez. Lourd, bien équilibré, résistant. Bon choix. 

La pointe durcie au feu en était très effilée. 

Il n'allait tout de même pas commencer par là. D'abord, il tenterait de la désarmer, le moyen le plus simple consistant à lui casser le poignet droit. Après quoi, il attaquerait les points faibles et les centres nerveux. Inutile d'y réfléchir trop longtemps. 

Le voyant changer d'attitude, elle se mit en garde et tous deux bougèrent en même temps. 

Il balança son bâton en arc de cercle, visant le poignet, ce qu'elle n'eut aucun mal à parer  d'un  coup  sec.  Aussitôt,  elle  changea  de  main,  essayant  de  le  prendre  au  piège, mais il esquiva son geste et lui fit de nouveau face comme s'il n'avait pas bougé. 
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Il sourit. 

Il a raison, il a fait des progrès. Un léger frisson la parcourut et, pour la première fois, elle se demanda si elle pourrait le battre. 

Parce qu'il ne faut pas non plus que je le tue. L'ennui étant qu'il n'avait peut-être pas les mêmes intentions à son égard. 

— Tu es si prévisible, Morgead ! Je pourrais te battre dans mon sommeil. 

Après une feinte vers ses poignets, elle tenta de le toucher aux jambes mais il bloqua son bâton. 

— Ah oui ! Et toi tu frappes avec la force d'une gamine de quatre ans. Tu ne pourrais pas m'abattre, même si je te laissais faire sans me défendre. 

Tous  deux  s'étaient  mis  à  tourner  face  à  face.  Le  bâton  de  Jez  restait  tiède  dans  sa paume. Etonnant comme l'arme humaine la plus humble, la plus fruste, pouvait s'avérer la plus dangereuse pour les vampires. 

Mais c'était aussi la plus pratique du monde ; au contraire d'un couteau ou d'un pistolet, elle permettait de mesurer le degré de douleur et de lésion qu'on pouvait infliger à un adversaire. 

Et, bien sûr, s'il s'agissait de vampires, on pouvait les tuer, quand un couteau ou un pistolet se révélaient impuissants. C'était le seul moyen d'empêcher à jamais leur cœur de battre. Ce qui en faisait l'arme favorite des vampires entre eux. . ainsi que des chasseurs de vampires. 

À son tour, Jez eut un sourire mauvais. 

Ses pieds glissaient sur le plancher de chêne. Combien de fois s'était-elle entraînée là avec Morgead ? Ils se mesuraient l'un à l'autre, faisaient des progrès ensemble. Au point de devenir tous deux des maîtres. 

Mais tout ça n'était rien, comparé à ce duel. 

— Maintenant,  tu  vas  essayer  de  me  frapper  à  la  tête,  annonça-t-elle.  Comme  tu  le fais chaque fois. 

— Tu crois tout savoir. Mais tu ne me connais plus. J'ai changé, dit-il en visant la tête. 

Les deux bâtons claquèrent l'un contre l'autre et glissèrent en même temps, jusqu'à se bloquer contre la cuisse de Morgead. 

— Le piège annonça-t-elle dans un sourire. 

D'un seul coup, elle se rendit compte qu'ils ne s'étaient pas tenus aussi près l'un de l'autre depuis longtemps. Elle reconnaissait ses iris..  si verts..  des émeraudes..  et cette lueur. . 

Un  instant,  aucun  des  deux  ne  bougea  plus,  les  armes  abaissées,  les  yeux  dans  les yeux, si proches que leurs souffles se mêlaient. Et puis Morgead échappa au piège. 

— Pas de ça avec moi, cracha-t-il. 

— Pas de quoi ? 

Dès qu'elle put dégager son bâton, elle le redressa, lui visant les yeux. 

— Tu sais très bien : « C'est moi, Jez, je suis si belle et si sauvage... » 
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— Morgead. . qu'est-ce que tu..  racontes ? 

Entre chaque parole, elle attaquait, un coup à la gorge, un à la tempe. Il esquiva de nouveau. Exactement ce qu'elle voulait. Qu'il esquive. Recule. Afin de le bloquer dans un coin. 

— C'était comme ça que tu gagnais avant. En  essayant de jouer avec les sentiments des autres à ton égard. Je peux te dire que ça ne marche plus ! 

Sans l'écouter, elle para chacune de ses attaques, jusqu'à ce qu'il se retrouve effecti-vement coincé dans un angle. 

Elle le tenait. 

Elle ignorait de quoi il voulait parler avec ses histoires de sentiments des autres, mais ce n'était pas le moment de s'appesantir là-dessus. Acculé, Morgead pouvait se montrer aussi dangereux qu'un tigre blessé et elle le trouvait beaucoup plus résistant que l'année passée. 

Il me déteste bel et bien. Hugh se trompait. Il est énervé, furieux, il me hait de tout son cœur. 

En principe, elle aurait dû retourner cette émotion contre lui, le provoquer, l'enrager au point de l'obliger à lâcher prise. Au fond d'elle-même, Jez n'était pas certaine d'em-ployer la bonne tactique. Cependant, elle n'en tint pas compte. 

— Alors, c'était bien joué, non ? insista-t-elle d'une voix douce. Toi qui disais que ça ne marchait plus. Je te tiens, là, ou pas ? 

Pour faire bonne mesure, elle ajouta quelques attaques. 

— Tu es piégé et tu vas devoir abaisser ta garde. 

Les yeux verts, tout à l'heure étincelants de colère, prirent une expression glacée. 

— A moins que tu ne t'attendes pas à la suite. 

—Je m'attends toujours à ce que tu entreprends. 

Quelque part en elle une petite voix lui reprochait déjà ces provocations. Elle touchait un point trop sensible, or il se montrait beaucoup plus fort que l'année précédente. Il ne perdait plus son calme sous la pression. Il avait gagné en détermination. 

 Allez, se dit-elle, touche un point de compression, une artère. Immobilise-lui le bras... 

Elle avait à peine bougé qu'une vague de puissance la frappa. 

Elle recula en chancelant. 

Jamais  elle  n'avait  ressenti  une  chose  pareille,  ce  choc  télépathique  qui  la  cognait aussi sûrement que si Morgead la battait, ou l'électrocutait. 

L'esprit de Jez virevoltait. 

 Comment m'a-t-il fait ça ? 

— Pas difficile, rétorqua tranquillement Morgead. 

Bien sûr, il s'était dégagé du coin de pièce où elle avait voulu le bloquer. Sur le coup, elle crut qu'il lisait dans ses pensées, puis se rendit compte que sa question était inscrite sur son visage. 
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—J'ai découvert ça après ton départ, expliqua-t-il. C'est juste une question d'entraî-

nement. 

 Si tu es télépathe, ce que je ne suis plus. 

 Les créatures de la nuit deviennent de plus en plus puissantes, développent davantage de pouvoirs.  Hugh avait raison sur ce point. 

Et ça tournait mal pour elle. 

D'un mouvement latéral, Morgead voulut achever de la déséquilibrer. Elle réagit automatiquement mais elle n'avait plus les idées très claires et son corps bourdonnait de douleur. Il l'avait secouée, désorientée. 

— Comme tu dis, reprit-il, c'était bien joué. Tu as tes armes, j'ai les miennes. 

Là-dessus, il lui envoya une nouvelle secousse. Jez s'y attendait, cette fois, même si elle eut du mal à tenir debout, à surveiller son bâton.. 

Une seconde dont il profita. 

Se redressant brusquement, il heurta le sien au passage, virevolta, la déstabilisant de nouveau, essayant de la renverser en arrière. Comme elle tentait de se reprendre, il la frappa au coude. Violemment. 

Ce fut un son différent de celui émis par les deux bâtons. Il était plus doux, plus lugubre : bois contre chair et os. 

Jez s'entendit crier de douleur. 

Le feu la brûla, lui saisit l'épaule et, se sentant lâcher prise, elle s'efforça de refermer les  doigts  sur  son  bâton  mais  ils  étaient  paralysés  et  elle  ne  sentait  plus  rien  dans  la main. 

Comment se battre quand on ne pouvait plus se servir d'un bras ? 

Et Morgead qui avançait, le regard toujours aussi glacial, impitoyable, l'air décontracté. Il savait très bien ce qu'il était en train de faire. 

Deux autres coups et il parvint encore à la faire baisser sa garde. Le bâton de chêne la frappa dans les côtes, la faisant de nouveau crier de douleur. Des taches grises dansèrent devant ses yeux. 

Lui  en  avait-il  fracturé  quelques-unes  ?  Elle  espérait  que  non.  Les  vampires  pouvaient se casser les côtes, tout en sachant qu'elles se répareraient en deux jours. Mais cela  ne  marchait  plus  comme  cela  pour  Jez.  Morgead  pourrait  aussi  bien  la  tuer  sans vraiment le vouloir. 

Impossible de le laisser la frapper ainsi  — mais impossible également de battre en retraite. S'il la coinçait dans un angle, elle était perdue. 

Avec  une  succession  rapide  de  coups,  il  la  mit  à  genoux.  La  douleur  lui  irradiait chaque nerf. Elle n'avait d'autre choix que de reculer vers le mur. 

Morgead lui décocha un sourire. Pas froid, cette fois-ci, mais le large sourire qu'elle connaissait bien, qui le rendait d'une beauté à tomber par terre. Il se sentait totalement maître de la situation. 
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— Tu peux abandonner quand tu veux, lança-t-il. Parce que je vais gagner, tu le sais autant que moi. 
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 Je ne peux pas perdre ce combat 

Soudain, aucune autre pensée n'occupa plus l'esprit de Jez. Pas question de se laisser abattre ni de prendre peur - encore moins de commettre une erreur. Les conséquences seraient trop graves. 

Puisque  Morgead  avait  en  ce  moment  l'avantage  sur  elle  de  la  télépathie  et  de  la force, elle allait devoir trouver un moyen plus sournois de le battre. 

L'idée arriva très vite, et elle la mit aussitôt à exécution, totalement concentrée sur son objectif. 

Cessant soudain de reculer, elle fit un pas de côté, adopta délibérément une posture qui faisait d'elle un obstacle massif, après quoi elle lui offrit une ouverture en pointant son bâton vers lui, mais beaucoup trop bas. 

 Tu vois. . c'est mon coude, pensa-t-elle tout en sachant qu'il ne pouvait la capter. Au moins mordrait-il à l'hameçon.  Mon coude méfait trop mal ; je suis distraite, le bâton ne représente plus une extension de mon bras. Mon côté droit reste sans protection.  

Elle réagissait comme n'importe quel animal qui prétendrait avoir une patte cassée pour mieux surprendre un prédateur. Une lueur de triomphe passa dans l'œil de Morgead. 

 Là, ne perds plus de temps à me blesser... tu n'as qu'à me tuer maintenant. 

Ce fut exactement ce qu'il fit. Sans plus chercher à la coincer, son beau visage concentré, il manœuvrait maintenant pour frapper le coup décisif. 

Seulement, il leva son bâton un peu trop haut; Jez tendit le sien, comme si elle avait peur et ne cherchait même plus à riposter. C'était le moment. S'il comprenait pourquoi elle positionnait ainsi son arme, il n'effectuerait pas le mouvement quelle escomptait. Il reculerait pour la désarmer. 

 Je  suis  trop  touchée  pour  te  bloquer  correctement  ;  mon  bras  est  trop  faible  pour  se tendre,  songea-t-elle en laissant retomber ses épaules d'un air las. Pas difficile de jouer la comédie quand on avait déjà mal à peu près partout. Il suffisait d'y songer pour que ça devienne insupportable. 

Morgead tomba dans le piège. Il effectua la frappe qu'elle attendait; droit sur elle. À 

cet instant, Jez recula son pied d'appui, juste de quoi esquiver le coup. Le bâton lui siffla devant le nez - dans le vide. Avant qu'il ne puisse le relever, alors qu'il ne se protégeait plus, elle se fendit de toutes ses forces pour l'atteindre en pleine poitrine. 

Les poumons de Morgead explosèrent en un sourd gémissement et il se plia en deux. 
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Jez  n'hésita  pas.  Il  fallait  l'achever  immédiatement,  car  il  allait  vite  recouvrer  ses forces. Sans lui laisser le temps de se redresser, elle lui balança un coup de bâton derrière les genoux puis un autre sur le dos. 

Morgead s'écroula dans un bruit mat. D'un violent coup de pied, Jez lui heurta le poignet pour le désarmer puis lui visa la gorge de la pointe de son bâton. 

— Rends-toi ou tu es mort. 

Il la fusilla du regard. 

Il était encore plus essoufflé qu'elle mais il n'y avait aucun signe de soumission dans ses yeux verts. 

— Tu m'as eu ! 

— Bien joué, non ? 

Des mèches noires et humides lui barraient le front. Il était étalé au sol, les bras en croix, ses longues jambes écartées, la pointe du bâton de Jez toujours posée sur sa gorge blême. Il était complètement à sa merci — du moins à première vue. 

Mais Jez le connaissait. 

Elle savait qu'il ne se rendait jamais et que quand il n'était pas trop hors de lui pour réfléchir, il pouvait se montrer aussi compétent quelle. Et aussi rusé. Il avait l'air atteint comme elle tout à l'heure lorsqu'elle jouait les oiselles blessées. 

Elle s'attendait à la nouvelle attaque de puissance qu'il lança sur elle. Elle repéra ses pupilles dilatées comme celles d'un chat sur le point de bondir, et se tapit pour parer le choc, redirigeant la pointe vers sa clavicule avant de se pencher. 

L'énergie la prit de plein fouet. À présent, elle la voyait presque, grâce à ce sixième sens  qui  provenait  de  son  héritage  de  vampire,  telle  la  retombée  d'une  explosion  nu-cléaire  détruisant  tout  sur  son  passage.  Apparemment,  elle  émettait  des  brumes  de couleur verte, semblables aux yeux de Morgead. Et l'impact fut brutal. 

Grinçant des dents, Jez s'accrochait à son bâton tout en laissant la nuée l'envahir, lui balayer les cheveux comme un vent chaud, interminable. 

À la fin, alors que le calme retombait, elle se retrouva crispée de souffrance, un goût métallique dans la bouche. Mais Morgead restait pris au piège. 

Il émit un sifflement digne d'un serpent. 

— C'est tout t interrogea Jez la mâchoire encore serrée. 

Toutes ses douleurs s'étaient réveillées mais elle n'avait pas l'intention de lui avouer quoi que ce soit. 

— Va te faire voir, Jezebel ! 

Personne n'avait le droit de citer son vrai nom. 

— Toi d'abord, Morgy, dit-elle en faisant mine d'appuyer sur la pointe. 

— Alors tue-moi. 

— Morgead. . 
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— C'est ta seule chance de me vaincre. Sinon, je vais juste rester allongé le temps de récupérer. Et quand j'aurai assez de puissance, je te battrai de nouveau. 

— Quand c'est fini, c'est fini. 

— Ce n'est jamais fini. 

Exaspérée, elle se mordit la lèvre. 

— Je ne suis pas venue pour ça, mais s'il le faut, je le ferai. 

En fait, elle ne le tua pas, mais le blessa seulement. 

Après lui avoir coincé le poignet sous son bâton, elle le tordit — il lui serait facile de le casser. 

— Laisse tomber, Morgead. 

— Toi-même. 

—Je vais te casser le poignet. 

— Ne te gêne pas. J'espère que tu vas aimer. 

Un vrai gamin menaçant d'aller jouer sur l'autoroute, songea-t-elle avant d'éclater de rire. 

Elle n'avait aucune envie de lui casser le poignet, mais elle n'avait plus le choix et devait faire vite, avant qu'il ne reprenne le dessus. Elle ne supporterait pas un nouvel affrontement. 

— Morgead, c'est bon î 

Elle appuya assez sur son poignet pour lui faire mal. Pour toute réponse, il la fixa encore de son regard buté. 

— Quelle bourrique î insista-t-elle. 

Elle  voyait  bien  qu'il  souffrait,  et  elle  souffrait  aussi  d'appuyer  sur  son  bras  ;  des élancements lui frappaient le coude comme des éclairs. 

Son  cœur  battait  de  plus  en  plus  fort,  ses  muscles  commençaient  à  trembler  de  fatigue.  Il  aurait  été  beaucoup  plus  simple  de  le  casser  d'un  coup,  d'autant  que  chez  les vampires la guérison venait vite. 

 Il faut que je me lance. Elle banda ses muscles.. 

Et Morgead prit une légère inspiration, un sifflement de douleur rentrée. Un instant, les yeux d'émeraude se voilèrent. 

Jez le relâcha et tomba sur le côté, le souffle court. 

 Quelle idiote  !  lui souffla la petite voix. Fermant les yeux, elle s'efforça d'absorber sa colère, tandis que Morgead se rasseyait. 

— Qu'est-ce que tu fais ? 

— Je ne sais pas ! répondit-elle les paupières toujours closes. 

 Je m'attendris...  Elle qui tuait tout le temps des vampires autrement moins odieux que Morgead. 

—Je n'ai pas cédé, observa-t-il. Ce n'est pas fini. 
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— Tu m'assommes. 

— On dirait que tu adores ça. 

D'un seul coup, elle ramassa son bâton pour l'en menacer. 

— Oui, j'adore, Morgead ! J'aime souffrir. Alors vas-y, et là, je te tape si fort sur la tête que tu ne te réveilleras pas avant la semaine prochaine. 

Soudain impressionnée par son regard, elle se tut. Il la dévisageait avec une intensité incroyable. Comme s'il cherchait à la comprendre. 

— Tu es dingue, conclut-fil. Pourquoi tu ne l'as pas fait? 

Elle haussa les épaules, le cœur serré. 

— Peut-être parce que j'aurais dû casser tous les os de ton corps, crétin ! Tu n'abandonnes plus, maintenant que tu détiens ce nouveau pouvoir. 

— Si tu veux, je te l'enseignerai. Les autres ne sont pas assez forts pour apprendre, mais toi, si. 

Elle eut un petit rire forcé. 

— C'est ça ! 

Brièvement, elle se demanda ce qu'il dirait s'il savait pourquoi elle ne pourrait jamais l'apprendre.  Il m'écrabouillerait comme un insecte.  

—Je te trouve bizarre, Jez. 

—J’ai un sens de l'humour un peu tordu, murmura-t-elle les paupières humides. 

D'où venaient ces larmes, d'abord ? Elle devait avoir une saleté dans les yeux. 

— Bon, tu veux qu'on recommence à se battre ? ajouta-t-elle. 

Il  regardait  sa  main  qui  étreignait  le  bâton  et  elle  s'efforça  de  la  garder  immobile, mais  elle  sentait  ses  muscles  frémir.  Après  une  longue  inspiration,  elle  jeta  sur  lui  un regard de défi. 

 Je peux encore me battre. Il le faudra bien, et cette fois, pas de quartier. U faut que je gagne. Tout en dépend. 

— Non, répliqua-t-il brusquement. J'arrête. Je me rends. 

Elle ne put s'empêcher de cligner des paupières. Jamais elle ne se serait attendue à pareille réaction. D'autant qu'il ne lui opposait de nouveau qu'un regard impénétrable. 

— Quoi ? s'emporta-t-elle en levant son bâton. Tu me trouves trop fatiguée, peut-être 

? Tu crois que je ne peux pas gagner ? 

Pour un peu, elle l'aurait frappé en plein visage. 

— Parce que tu es dingue ! cria Morgead. Et puis.. 

Il s'interrompit net, l'air furieux, avant de reprendre : 

— Parce que tu as déjà gagné. 

Lentement, elle abaissa son arme. Il ne mettait pourtant aucune amabilité dans son regard. Mais il venait de reconnaître l'inimaginable. 

— Tu ne veux plus que je te batte, énonça-t-elle soulagée. 
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 J'ai gagné ! Je ne vais pas mourir aujourd'hui ! 

— Alors c'est fini. Je reviens. 

— Et  tu  reprends  ta  place  de  chef.  Profites-en  bien  parce  que  je  ne  te  lâcherai  pas d'une semelle. 

—Je n'en attendais pas moins de toi. Qu'est-ce que tu fais, là ? 

— D'après toi ? 

L'air paisible, le regard lointain, il dégageait son cou en penchant la tête en arrière. 

—Je ne vois pas. . 

Tout d'un coup, elle comprit et en eut froid dans le dos. 

 Je n'avais pas pensé à ça. J'aurais dû m'y attendre, mais ce n'était pas mon intention... 

— Tu restes ou tu saignes, lâcha-t-il. 

 Pourquoi avais je oublié ?  Au bord de la panique, elle ne voyait pas comment s'en tirer. 

Pour les membres de bandes humaines, « tu restes ou tu saignes » avait une significa-tion bien claire: ceux qui quittaient la bande le payaient de leur vie ; tandis que chez les vampires.. 

 Je ne peux pas le mordre. 

Le plus effrayant étant que quelque chose en elle voulait le faire. Elle en avait la chair de poule, avec cette impression subite que ses dernières gorgées de sang remontaient seulement  à  la  veille.  Elle  se  rappelait  exactement  leur  goût,  comment  elles  coulaient dans la gorge, le plaisir ressenti à percer la peau et à boire ce flot tiède. 

Or le sang de Morgead devait être sombre, sucré et puissant. Celui des vampires ne nourrissait pas aussi bien que celui des humains, mais il portait en lui la promesse ca-chée du Night World. Et Morgead était l'un des vampires les plus puissants quelle avait jamais  rencontrés.  Son  sang  serait  empreint  du  savoir-faire  de  cette  dernière  attaque, plein d'énergie vitale, âpre et juvénile. 

 Mais je ne bois pas de sang. Je ne suis pas un vampire ! C'est fini. 

Elle tremblait d'effroi. Depuis un an quelle avait arrêté, elle n'en avait jamais été si tentée. Elle ignorait pourquoi cela lui faisait soudain un tel effet mais elle pouvait à peine se contrôler. Du bout de la langue, elle sentait déjà ses canines s'aiguiser et tâchait de les refreiner. Sa mâchoire lui faisait affreusement mal. 

 Je ne peux pas. C'est impensable. Si je recommence une fois, je ne pourrai plus m arrêter. 

 Je redeviendrai. . ce que j'étais alors. Je serai perdue. Je ne peux pas mais il le faut. Il faut que je revienne dans la bande. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? demanda Morgead. 

— Je. . 

Etourdie de frayeur, de désir, d'incertitude, elle ne savait pas comment s'en sortir. . 

Tout d'un coup, elle vit : 

— Tiens, dit-elle en déboutonnant le col de sa propre chemise. À toi l'honneur. 
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— Quoi î 

— Ça remplit les conditions. Il faut verser du sang. Et c'est au chef de le faire. 

— C’est toi le chef, idiote ! 

— Pas tant que je ne suis pas revenue dans la bande. Et je n'y rentrerai pas tant que je n'aurai pas saigné. 

Il n'avait pas l'air de vraiment apprécier. 

—Jez. . c'est nul. Pourquoi ? Il était trop intelligent pour qu'elle le laisse réfléchir plus longtemps. 

— Parce  que  j'estime  que  ça  remplit  les  conditions.  Et  parce  que. .  j'ai  trop  mangé cette nuit. Je n'ai plus faim. 

Elle  soutint  son  regard  sans  rien  laisser  paraître,  jusqu'à  ce  que  ce  soit  lui  qui  dé-

tourne les yeux. 

Alors  elle  s'autorisa  une  courte  pause. Elle  avait  cet  avantage  sur  Morgead  qu'il  ne pouvait imaginer ses vraies motivations. Restait à espérer qu'il ne sentirait pas un ar-rière-goût humain dans son sang. 

— Bon, maugréa-t-il, si tu ne veux rien dire..  je ne peux pas te forcer. 

— Non. 

— Comme tu voudras. 

Là-dessus, il se tourna vers elle et la saisit par les épaules. 

Un nouveau choc la parcourut. Une fois qu'il avait pris sa décision, Morgead n'hésitait plus, mais là, elle le trouva tout de même un peu trop brutal et autoritaire ; au point d'en perdre la tête. 

 Comment me protéger, maintenant ? pensa-t-elle avec anxiété. C'est déjà un fantastique télépathe, alors s'il boit mon sang... Je ne pourrai plus rien lui cacher. 

Tout allait trop vite ; elle n'avait pas le temps de réfléchir. Il ne lui restait qu'à s'in-terdire de sursauter alors qu'il se rapprochait d elle. 

 Arrête ! Il a trop d'expérience, il sait maîtriser n'importe quelle proie, surtout les filles qui s'affolent... les humaines. 

Il la tenait fermement, lui repoussait le menton..  Les yeux clos, elle fit le vide dans son esprit. À présent, elle sentait la tiédeur de son visage contre le sien, son souffle sur sa gorge. Elle savait qu'il avait les canines qui s'allongeaient, s'affinaient en pointes. Elle essaya de retenir son souffle. 

À sa surprise, il commença par lui lécher la peau, si bien que la piqûre arriva presque par  surprise.  Il  venait  de  planter  dans  sa  chair  des  dents  acérées  comme  des  obsi-diennes.  Et  puis  le  sang  coula,  emportant  sa  vie.  L'effroi  instinctif  qu'elle  en  ressentit n'avait rien à voir avec l'invasion de son esprit. 

Nul  vampire  n'aimait  se  soumettre  à  un  tel  sacrifice  ;  c'était  là  reconnaître  sa  faiblesse, s'offrir comme une proie. Tout en Jez se révoltait à cette idée et ce fut sans doute ce  qui  la  sauva.  Ce  voile  d'angoisse  allait  cacher  ses  pensées  profondes.  Jouer  les  victimes trop affolées pour le laisser entrer en contact avec sa conscience. . 

– 43 – 



Pourtant, elle trouva ses lèvres étonnamment douces, au point de lui faire oublier la douleur. Il la tenait davantage comme un amant que comme un prédateur. Elle sentait son esprit voleter autour du sien, puissant, exigeant. Il n'essayait pas de la blesser ni de lui rendre la chose pénible. 

Mais je veux que ce soit pénible. Je ne veux pas ressentir ça. . 

Peu importait. Elle se laissait à présent entraîner dans un courant vif, ballotter vers des lieux qu'elle ne connaissait pas. Des éclairs dansaient sous ses paupières, l'électricité parcourait son corps. 

Et puis la bouche de Morgead remua doucement sur sa gorge et le monde s'effondra.. 
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 Non. Ce n'est pas possible. 

Jez n'avait encore jamais éprouvé une chose pareille mais elle savait instinctivement que c'était dangereux. Elle se laissait entraîner dans l'esprit de Morgead. Elle le sentait qui l'entourait, l'enveloppait, par un contact aussi léger qu'irrésistible, qui tentait d'arracher ce qu'il y avait de plus secret en elle. 

Le plus effrayant étant que cela ne venait pas de Morgead. 

C'était  un  élément  extérieur  qui  essayait  de  les  mêler  l'un  à  l'autre  tels  deux  cours d'eau qui se rejoindraient. Elle devinait bien qu'il était aussi surpris qu'elle. A cette diffé-

rence près qu'il ne semblait pas résister à cette force, n'en paraissait ni terrifié ni malheureux comme elle. Il avait l'air..  ravi et surpris, comme s'il sautait pour la première fois en chute libre. 

 C'est. parce qu'il est fou, se dit-elle prise de vertige. Il aime le danger et adore frôler la mort... 

 Je t'aime, lui dit une voix venue de son esprit. 

La voix de Morgead. Douce comme un murmure, une plume qui la frôla jusqu'à l'âme. 

Voilà longtemps qu'elle n'avait plus entendu cette voix. 

Et il avait entendu la sienne. En partageant son sang, même un humain devenait télé-

pathe. Jez n'avait plus parlé mentalement depuis.. 

Elle parvint à éloigner tout affolement, alors que son esprit marmonnait désespéré-

ment :  Il est là, en toi, qu'est-ce qu'on fait maintenant?  

Simultanément, une autre partie d'elle-même projetait un écran de fumée, inondant ses pensées de brumes et de nuages. 

Elle perçut alors comme un soupir de Morgead. 

 —Jez, arrête ! Ne te protège pas de moi... 

 — Tu n'as pas le droit de venir ici, rétorqua-t-elle. Va-t'en ! 

Je ne peux pas. Un instant, sa voix mentale parut émue, presque effrayée. Jez n'aurait pas cru Morgead capable d'émotion et d'effroi.   

 — Ce n'est pas moi qui fais ça. C'est... ça nous tombe dessus. 

 Ça ne devrait pas,  songea Jez ; elle ne savait même plus si elle s'adressait à elle ou à lui.  Elle  commençait  à  trembler.  Impossible  de  résister  à  cette  force  qui  tentait  de  remonter son âme à la surface pour la mêler à celle de Morgead. . impossible. C'était plus puissant que tout ce qu'elle avait connu dans la vie. Pourtant, elle savait que si elle cé-

dait, elle était perdue. 

– 45 – 



 — N'aie  pas peur, non,  dit  Morgead  d'une  voix  qu'elle  ne  lui  avait  jamais  entendue. 

Une  voix  d'une  douceur  désespérée.  Son  esprit  l'enveloppait  pour  la  protéger,  comme des ailes noires déployées autour d'elle et l'effleurant légèrement. 

Jez avait l'impression de se liquéfier, 

 — Non. Non... 

 — Si !  murmura Morgead. 

Il fallait arrêter ça..  tout de suite, briser le lien. Cependant, si Jez gardait le contact avec  son  corps  physique,  elle  avait  de  plus  en  plus  de  mal  à  le  contrôler.  Les  bras  de Morgead la soutenaient tandis qu'il continuait de boire avidement à sa gorge, mais elle ne pouvait plus remuer un doigt pour le repousser. Ses muscles, qu'elle entraînait depuis toujours avec tant de rigueur, la trahissaient subitement. 

Il fallait trouver un autre moyen. 

 — Ça ne devait pas se passer comme ça, dit-elle en parvenant encore à camoufler sa terreur. 

 —Je sais, mais c'est parce que tu résistes. On devrait être ailleurs en ce moment. 

 — Où ?  demanda-t-elle exaspérée. 

 —Je ne sais pas. Quelque part plus loin. Là où est vraiment notre place. Seulement tu refuses d'ouvrir ton esprit 

 — Morgead, qu'est-ce que tu racontes ? Où est-ce que tu m'entraînes ? 

Il parut sincèrement surpris. 

 Tu ne sais pas ? Le principe des âmes sœurs. 

Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds. 

 Non, ce n'est pas possible !  Sous le choc, elle ne s'adressait même plus à Morgead ; elle essayait désespérément de se convaincre elle-même.  Je ne suis pas son âme sœur, impossible. On se déteste... tant qu'on peut... on n'arrête pas de se battre... 

 Il  est  insupportable,  dangereux,  emporté,  borné...  il  est  fou...  violent  et  hostile..,  il m'énerve, me met hors de moi, il adore me rabaisser... 

 D'ailleurs, je ne crois pas aux âmes sœurs. Et quand bien même, je suis sûre que ça ne se produirait pas comme ça, du jour au lendemain, comme un train qui vous roulerait dessus parce qu'on regarderait ailleurs, sans prévenir... 

Cependant,  l'épouvante  qui  l'habitait  ne  pouvait  être  qu'un  mauvais  signe  ;  pour perdre à ce point ses moyens, elle devait se trouver confrontée à une force qui la dépassait complètement. D'ailleurs, elle la sentait encore qui l'attirait, s'évertuait à écarter les nuages derrière lesquels Jez pouvait se cacher ; comme pour la montrer telle qu’elle était aux yeux de Morgead. 

Et  aussi  pour  lui  montrer  Morgead.  Des  images  de  leur  vie  défilaient  par  à-coups dans son esprit, avec une acuité renversante. Un petit garçon aux cheveux noirs en bataille regardant sa mère sortir au bras d'un homme - un de plus - avant d'aller jouer dans l'obscurité, pour se changer les idées. Sa rencontre avec une petite fille rousse aux yeux bleu argenté et au sourire radieux. Voilà qu'il n'était plus seul. Que tous deux franchis-
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saient les barrières pour s'enfoncer dans l'air frais de la nuit, chasser de petits animaux, trébucher en riant. . 

Un garçon un peu plus âgé aux mèches rebelles encadrant son visage. Qui regardait sa mère partir une dernière fois, pour ne jamais revenir. Qui chassait pour se nourrir, dormait  dans  une  maison  déserte  de  plus  en plus  sale.  Qui  apprenait  à  vivre  seul.  Qui s'entraînait. Devenait de plus en plus dur, mentalement et physiquement, qui découvrait son expression navrée chaque fois qu'il se regardait dans la glace.. 

Un jeune homme qui observait les humains, ces êtres faibles, stupides, qui ne vivaient pas  longtemps  mais  profitaient  de  tout  ce  que  lui-même  n'avait  pas.  Famille,  sécurité, repas tous les soirs. Qui observait les créatures de la nuit, les Anciens, tous ceux qui ne se sentaient pas responsables d'un jeune vampire abandonné. . 

 Je ne savais pas,  se dit-elle. Elle avait encore du mal à respirer ; ces images lui lacé-

raient le cœur. 

Un  garçon  qui  voulait  former  une  bande  pour  se  créer  une  famille,  et  s'adressait d'abord à la fillette aux cheveux roux. Tous deux se souriant, courant les rues pour trouver d'autres complices, enrôlant des gamins que leurs parents ne contrôlaient plus, qui ne remarqueraient même pas leur disparition. Arpentant sans peur les quartiers les plus sordides de la ville, parce qu'ils pouvaient compter l'un sur l'autre. 

Les images se bousculaient, Jez arrivait à peine à les identifier. 

Elle le revoyait parcourir le dépôt de ferraille..  avec elle..  Se réfugier sous un ponton qui sentait le poisson pour se cacher. . d'elle..  Son premier vrai meurtre, un cerf dans les collines de San Rafael..  et elle à ses côtés pour partager ce sang qui réchauffait, enivrait et redonnait en même temps goût à la vie. Peur et bonheur, colère et disputes, vexations, tristesse  et  exaspération  —  mais  Jez  intervenait  toujours  dans  le  tableau.  Elle  faisait partie de chacun de ses souvenirs avec ses cheveux flamboyants, ses yeux aux longs cils qui brillaient d'un éclat de joie et de défi. Toujours lumineuse, vive, audacieuse et loyale. 

 Je ne savais pas... comment aurais-je pu savoir? Comment aurais-je pu me douter que je comptais tant pour lui ? 

Et qui aurait imaginé à quel point il tenait à la retrouver ? Elle était abasourdie, con-fondue, mais en elle une petite voix chantait. 

Ainsi, elle en éprouvait aussi du bonheur ? Ce bouillonnement qui grandissait en elle, ce puissant délice qui lui éclatait dans la paume des mains, sous la plante des pieds. 

—  Morgead,  murmura-t-elle mentalement. 

Elle savait qu'il percevait son appel mais, pour une fois, il ne répondit pas. Elle res-sentait sa peur, le besoin subit de courir se dissimuler. Il n'avait pas prévu de montrer ses sentiments exprimés malgré lui, mus par cette même force qui les exposait devant Jez. 

 —Je suis désolée, assura-t-elle. Je ne voulais pas regarder. Je m'en vais... 

Cette fois, il ne se cacha plus. 

—  Non. Je ne veux pas que tu t'en ailles. Reste. 
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Irrésistiblement, elle se sentait attirée vers lui. En fait, elle ne savait pas si elle pourrait  se  détourner  même  si  elle  le  voulait.  Leurs  esprits  se  touchaient  et  elle  goûtait  la vraie saveur de son âme. Ce qui la faisait trembler. 

Jamais elle n'avait rien ressenti de semblable. C'était tellement bizarre..  mais si mer-veilleux. Un plaisir tel qu’elle n'aurait pu le rêver. Se sentir si proche et se rapprocher encore, comme le feu dans l'obscurité..  Sentir son esprit s'ouvrir à lui. 

Et loin, très loin, l'écho de la peur telle une alarme donnée par un animal aux aguets. 

 Tu es folle? C'est Morgead. Montre-lui ton âme. , dévoile-lui tes secrets les plus absolus.. 

 tu n'y survivras pas assez longtemps pour le regretter. Il te déchirera la gorge à l'instant où il saura... 

Jez en frémit d'épouvante. Pourtant, elle n'arrivait plus à résister davantage, même si la peur venait empoisonner cette douce communion. Et elle savait que cette voix restait sa dernière lueur de raison. 

 Tu tiens tant à mourir ? 

 —  Jez,  disait  doucement  Morgead.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Pourquoi  ne  te  laisses-tu  pas faire ? 

 Non seulement toi, disait la voix, mais aussi tous les autres. Claire et tante Nan et oncle Jim et Ricky. Hugh... 

Un  éclair  blanc  lui  traversa  l'esprit.  Hugh.  Qu'elle  aimait.  Incapable  de  se  défendre seul. Elle n'avait pas pensé une seconde à lui depuis qu'elle était entrée dans l'âme de Morgead - et cela la terrifiait. 

Comment avait-elle pu l'oublier ? Depuis un an, Hugh représentait tout pour elle. Il avait éveillé en elle des sentiments encore inconnus. Et c'était l'unique personne qu'elle ne trahirait jamais. 

— Jez,  dit Morgead. 

Alors elle eut la seule réaction possible, lui projetant une image d'elle en train de s'en aller, de quitter la bande, de le quitter. 

Ce n'était pas une véritable image, bien sûr. Juste un symbole. Un leurre. 

Elle  put  constater  que  cela  le  frappait  de  plein  fouet,  au  point  de  susciter  d'autres souvenirs qui jaillirent comme des étincelles. 

La  première  réunion  de  la  bande  sans  elle.  Les  questions.  L  étonnement.  Tous  les membres partis à sa recherche dans les rues, guettant un indice de sa puissance unique. 

Au début, ils l'avaient appelée en riant, comme s'il s'agissait d'un jeu, puis le rire avait fait place à l'agacement et à l'inquiétude. 

La  maison  de  son  oncle  Bracken.  La  bande  assemblée  sur  le  perron,  Morgead  à  sa tête. Oncle Bracken, l'air éperdu : 

— Je ne sais pas où elle est. Elle a disparu, tout simplement. . 

Et l'inquiétude tourna à une peur atroce. Peur et colère et angoisse et trahison. 

Si  elle  n'était  pas  morte,  c'était  qu'elle  l'avait  abandonné.  Comme  tout  le  monde. 

Comme sa mère. 
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Chagrin et rage se mêlaient en lui parce que Morgead ignorait où se situait la vérité ; il ne savait qu'une chose : que le monde devenait glacial depuis qu'elle avait disparu. 

Et voilà qu'elle réapparaissait aujourd'hui dans sa chambre. Vivante, donc. Outrageu-sement  en  forme.  D'une  décontraction  impardonnable  quand  elle  lui  avait  dit  qu'il  ne saurait jamais pourquoi elle était partie. 

Jez sentait maintenant grandir la fureur de Morgead, sombre, hostile, sans pitié pour quiconque, et qui ne cherchait qu'à blesser et tuer. Elle le submergeait et balayait tout le reste. Et ce seul contact ne fît qu'augmenter la peur de Jez, avec une violence terrifiante. 

 — Tu m'as abandonné !  gronda-t-il plein d'amertume. 

 — Il le fallait Et je ne te dirai jamais pourquoi.  Elle sentait ses yeux la picoter ; sans doute percevait-il à quel point elle souffrait d'avouer cela. Mais c'était la seule chose qui pouvait fonctionner, alors même que l'attirance entre eux s'affaiblissait sous la colère de Morgead. 

 — Tu nous as trahis,  continua-t-il. Ce constat s'accompagnait d'images des plus  vils traîtres de l'histoire du monde humain ou du Night World. Voilà donc ce que Morgead pensait d'elle. 

 — Je me fiche de ce que tu penses,  laissa-t-elle tomber. 

 — Tu  t'en  es  toujours  fichue.  Je  le  sais  maintenant.  Je  me  demande  pourquoi  j'ai  pu imaginer autre chose. 

La force qui avait tenté de les réunir se réduisait à un mince lien d'argent. Et cela valait mieux — il le fallait, se rappela Jez. Dans un effort, elle parvint à s'éloigner de l'esprit de Morgead pour s'en aller au-delà, plus loin. 

 — Tu ferais mieux de ne plus l'oublier,  reprit-elle. Plus facile d'être odieuse quand elle ne sentait pas ses réactions.  Ce serait mauvais pour ta santé. 

 — Ne t'inquiète pas. Je sais m occuper de moi» Et crois-moi, je n'oublie jamais. 

Le fil devenait si ténu qu'à présent Jez le devinait à peine. Saisie d'un haut-le-coeur, elle crut percevoir un geignement ; elle n'en poursuivit pas moins son objectif. 

 —Je fais ce que je veux à qui je veux, j'ai mes raisons, Personne ne me pose de question. 

 N'oublie pas que je suis le chef. 

Clac ! 

Ce fut une sensation physique, une impression de rupture, alors que Morgead se laissait emporter par sa fureur. Il se détachait si vite de Jez qu'elle en eut le vertige. 

Elle rouvrit les yeux, se retrouva dans son corps. Cligna des paupières en essayant de distinguer ce qui se passait dans la pièce. Elle regardait le plafond et tout lui paraissait trop  brillant,  trop  grand,  trop  confus.  Les  bras  de  Morgead  l'entouraient  encore,  elle avait la tête renversée, la gorge toujours offerte. Les nerfs vibrants. 

Brusquement, les bras la lâchèrent et elle tomba, atterrit sur le dos, essayant de reprendre ses esprits, sans vraiment parvenir à bouger. Sa gorge la brûlait, elle y sentait perler des gouttes d'humidité. La tête lui tournait. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? lança Morgead d'un ton hargneux. Lève-toi et va-t'en. 
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Il  paraissait  immense  vu  du  sol  et  ses  yeux  verts  scintillaient  comme  des  gemmes glacées. 

Alors elle se rendit compte de son erreur. 

— Tu m'as pris trop de sang, abruti ! 

Elle  essayait  bien  de  mettre  de  son  acrimonie  naturelle  dans  ses  paroles,  afin  de masquer sa faiblesse. 

— Ce  devait  juste  être  un  geste  rituel,  mais  tu  as  perdu  la  tête.  J'aurais  dû  m'y  attendre. 

Un éclair passa dans les yeux émeraude, mais il serra les lèvres. 

— Tant pis pour toi, laissa-t-il tomber. Il ne fallait pas me tenter. 

—Je ne commettrai plus la même erreur. 

Dans un lourd effort, elle parvint à s'asseoir. Son handicap la rattrapait : elle n'était pas  vampire.  Elle  ne  pouvait  se  remettre  aussi  vite  d'une  perte  d'hémoglobine.  Seulement, Morgead ne le savait pas. 

De toute façon, cela lui serait égal. 

Quelque part, cette idée la révolta, mais elle ne voulait plus y penser. Elle avait besoin de toutes ses forces, de toutes ses protections pour surmonter ce qui venait de se passer. 

Ça  n'aurait  jamais  dû  arriver.  Ce  n'était  qu'une  terrible  erreur  dont  elle  avait  la chance de se tirer vivante. Désormais, il ne lui restait qu'à l'oublier. 

—Je devrais sans doute te dire pourquoi je suis là, articula-t-elle en se levant sans vaciller. J'ai oublié d'en parler tout à l'heure. 

— Pourquoi tu es revenue ? Je ne veux même pas le savoir. 

Il désirait seulement la voir partir ; cela se  voyait  à la façon dont il allait et venait, tendu, irrité. 

— Tu verras que si quand je te l'aurai dit. 

Elle n'avait pas le courage de crier comme elle l'aurait voulu. Elle ne pouvait s'offrir le luxe de céder à ses émotions. 

— Pourquoi crois-tu toujours savoir ce que je veux ? rétorqua-t-il en lui tournant le dos. 

— Bon. Comme tu voudras. De toute façon, tu risques de ne pas apprécier. 

Morgead fit volte-face, l'air mauvais, et finit par répondre d'une voix à peine audible : 

— Quoi ? 

— Je ne suis pas revenue juste pour retrouver la bande. On a des choses à faire ensemble. Je veux nous rendre plus puissants. 

Autrefois, cette déclaration aurait arraché un sourire à Morgead. Tous deux avaient toujours rêvé de puissance. 

À présent, il restait planté là, à changer peu à peu d'expression, de la fureur à l'interrogation. Il poussa un soupir. 

Puis jeta la tête en arrière dans un rire énorme. 
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Sans rien dire, Jez le regardait, et en profitait pour se relever et reprendre son équilibre, soulagée de constater qu'elle tenait debout sans s'effondrer. Néanmoins, au bout d'un moment, elle ne supporta plus son hilarité acerbe. 

— Tu me dis ce qui t'amuse tant ? 

— C'est que..  bien sûr, j'aurais dû m'en douter ! Finalement, je devais savoir, au fond de moi. 

Il  pouffait  toujours  mais  cette  gaieté  forcée  parut  encore  plus  mauvaise,  quasi  hai-neuse. Haine de soi, sans doute, mêlée d'amertume. 

Jez en eut froid dans le dos. 

— Il n'y avait qu'une chose pour te ramener. Et j'aurais dû y penser dès ton arrivée. 

Tu ne t'inquiètes pour aucun d'entre nous, ça n'a rien à voir avec la bande. 

Il la fixait avec un sourire malveillant. Jamais elle ne l'avait trouvé si beau, ni si glacial 

— Je sais ce qui se passe, Jez Redfern. Je sais exactement pourquoi tu es ici aujourd'hui. 
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Parfaitement immobile, Jez parvint à ne pas réagir. Son esprit examinait les diverses stratégies possibles. Deux sorties  - mais par la fenêtre, cela supposait un saut de deux étages ; dans son état, elle risquait de ne pas s'en tirer. De toute façon, elle ne pouvait s'en aller sans tenter quelque chose — or elle ne sortirait pas indemne d'une bagarre.. 

S'interdisant tout sentiment, elle soutint son regard pour répondre î 

— Et pourquoi, d'après toi ? 

Une lueur de triomphe traversa les prunelles de Morgead : 

—Jez Redfern. C'est ça la clef, n'est-ce pas ? Ta famille. 

 Il faudra que je le tue, d'une façon ou d'une autre… Mais il poursuivait : 

— C'est ta famille qui t'a envoyée. Hunter Redfern. Il sait que j'ai trouvé la Puissance sauvage et il espère que tu vas pouvoir me la soutirer. 

Soulagée, elle laissa ses muscles se détendre sans rien montrer. 

— Pauvre débile I Bien sûr que non. Je ne suis pas le coursier du Conseil. 

-Je n'ai pas parlé du Conseil mais de Hunter Redfern. Il essaie de gagner le Conseil de vitesse, c'est ça ? Il veut s'emparer de la Puissance sauvage ? Pour restaurer l'ancienne gloire des Redfern ? C'est à lui que tu sers de coursier. 

Jez faillit s'étrangler d'exaspération mais préféra écouter la voix de la raison qui lui disait de se maîtriser, de recourir à la stratégie.  Il n'a fait que te souffler la réponse, à toi de la rejeter. 

— Bon, supposons que ce soit vrai, lâcha-t-elle d'un ton cassant. Disons que je viens à la demande de Hunter. 

— Alors qu'il ne la ramène pas. J'ai fixé mes conditions au Conseil. C'est à prendre ou à laisser. 

— Quelles sont tes conditions ? 

— Comme si tu ne le savais pas ! ricana-t-il. 

Voyant qu'elle l'interrogeait du regard, il cessa de faire les cent pas, croisa les bras. 

— Un siège au Conseil. 

Jez éclata de rire. 

— N'importe quoi ! 

—Je sais qu'ils refuseront. À la place, ils devront me donner quelque chose comme le contrôle de San Francisco. Et une charge importante à partir de 2012. 
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À  partir de  2012. .  Autrement  dit,  après  l'apocalypse,  une  fois  que  la  race  humaine aurait été supprimée, ou assujettie, ou mangée, ou ce que Hunter Redfern pouvait avoir derrière la tête. 

— Tu veux être un prince dans le nouvel ordre du monde, énonça-t-elle lentement. 

Ce qui l'étonnait le plus, c'était de le prendre aussi mal. Comment s'attendre à autre chose de la part de Morgead ? 

— Je veux ce qui me revient. Ma vie entière, j'ai dû rester là à voir les humains tout prendre. Après 2012, ça ne se passera plus comme ça, rétorqua-t-il, le regard mauvais. 

Elle en eut le cœur retourné, cependant elle savait quoi lui dire maintenant. 

— Qu'est-ce  qui  te  fait  croire  que  le  Conseil  existera  toujours  i  Tu  ferais  mieux  de suivre Hunter. À ta place, je n'hésiterais pas une seconde entre le Conseil et lui. 

Morgead cligna une fois des paupières, tel un lézard. 

— Il a l'intention de le supprimer ? 

— Qu'est-ce que tu ferais, toi ? 

Si l'idée ne parut pas le radoucir, au moins Jez put-elle constater qu'elle avait marqué un point. 

Il se détourna brusquement, alla jeter un coup d'œil { la fenêtre. Jez avait l'impression de lire en lui comme dans un livre ouvert. 

— Très bien, déclara-t-il froidement. Je vais me joindre à l'équipe de Hunter, mais à mes conditions. En 2012. . 

— En 2012 tu recevras ce que tu mérites. 

Elle ne put s'empêcher de le fusiller du regard, et il comprit à quel point elle essayait de se contrôler. 

— Tu auras une charge, rectifia-t-elle pour l'apaiser. Hunter cherche des gens qui lui soient loyaux. À toi de prouver qu'il peut compter sur toi. D'accord ? 

— Si je peux te faire confiance. 

— Il va bien falloir, et réciproquement. On cherche tous les deux la même chose. Si on fait ce que Hunter attend de nous, on a tout à y gagner. 

— Bon, alors on va coopérer. . pour le moment. 

— Et voyons ce que ça donnera. 

Ils  se  faisaient  face,  chacun  à  un  bout  de  la  pièce,  revenus  à  leurs  anciens  rôles, comme s'ils n'avaient pas échangé leurs sangs — Jez contre Morgead, peut-être un peu plus hostiles, mais toujours contents de s'affronter. 

 Ce sera sans doute un peu plus facile maintenant, se dit-elle. Tant que Hunter ne vient pas casser ma baraque... 

Elle sourit intérieurement. Ça n'arriverait jamais. Hunter Redfern n'avait pas mis les pieds sur la côte Ouest depuis cinquante ans. 

— Parlons affaires, Morgead. Où est la Puissance sauvage .. 

—Je vais te montrer. 

– 53 – 



Il alla s'asseoir sur le futon, mais Jez ne bougea pas. 

— Qu'est-ce que tu vas me montrer ? 

— La Puissance sauvage. 

Ce disant, il enfonça une cassette dans le magnétoscope au pied du lit. Elle prit place à l'autre bout, contente de pouvoir se poser. 

— Tu as enregistré la Puissance sauvage ? 

— Oui, maugréa-t-il. Sur  Les vidéos les plus drôles d'Amérique. Tais-toi et regarde. 

Intriguée, elle obtempéra. Il s'agissait d'un téléfilm sur un astéroïde qui provoquait la fin du monde. Elle l'avait déjà vu - atroce. Soudain, l'image fut interrompue par le logo d'une chaîne d'information locale. Une présentatrice blonde prit la parole : 

«  Flash  spécial  en  direct  de  San  Francisco.  Un  incendie  fait  rage  dans  une  cité  du quartier de la Marina. Notre envoyée spéciale. Linda Chin, est sur les lieux. » 

Apparut une journaliste brune. 

«  Regina,  je  suis  à  Taylor  Street,  où  les  pompiers  tentent  d'empêcher  le  feu  de s'étendre..  » 

— Quel rapport avec la Puissance sauvage ? demanda Jez. J'ai vu ça quand c'est arrivé, il y a deux semaines. Je regardais ce film idiot.. 

Elle s'interrompit, elle-même choquée par ce qu’elle avait failli dire : « Je regardais ce film idiot avec Claire et tante Nan. » Manquant de citer les noms des humains avec lesquels elle vivait. Furieuse, elle serra les dents. 

Déjà,  elle  venait  d'avouer  à  Morgead  que,  quinze  jours  auparavant,  elle  se  trouvait dans la région couverte par cette petite station télé. Qu'est-ce qui lui prenait ? 

Morgead la toisait d'un air sardonique, juste pour lui montrer que sa bourde ne lui avait pas échappé. Pourtant, il se contenta d'ajouter ; 

— Regarde. Tu vas voir le rapport. 

À l'écran, les flammes orange crépitaient sur le ciel noir, tellement brillantes que, si Jez n'avait pas bien connu le quartier de la Marina, elle n'aurait même pas repéré l'endroit. Devant le bâtiment, les pompiers brandissaient des lances à incendie. Un nuage de fumée se forma brusquement au bout de l'une d'elles directement orientée sur le foyer. 

« L'on craint malheureusement qu'une petite fille ne soit restée à l'intérieur. . » « 

Oui. C'était bien ce que Jez se rappelait de cet incendie. Cette enfant. . 

— Regarde, dit Morgead le doigt tendu. 

La  caméra  zoomait  vers  les  flammes  crachées  d'une  fenêtre  au  deuxième  étage,  le long de la façade jusqu'au sol, rendant les alentours impraticables. 

La journaliste parlait toujours mais Jez ne l'écou-tait plus, penchée vers cette fenêtre. 

Comme toutes les autres, celle-ci était ornée d'une balustrade de fer forgé en losanges. 

En revanche, elle laissait apparaître deux pots remplis de terre et de plantes ché-tives. 

Une jardinière. 

Et un visage qui regardait entre les plantes. 
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Un visage d'enfant. 

— Là, dit Morgead. 

La journaliste poursuivait son récit : 

« Regina, les pompiers disent qu'il y a bien quelqu'un au deuxième étage et ils cherchent comment l'atteindre..  une petite fille. . » 

De  puissants  projecteurs  avaient  beau illuminer  cette  façade,  on  ne  distinguait  pas les traits de la fillette, tache floue au milieu de l'image. 

Les pompiers tentaient de dresser une énorme échelle, des gens couraient partout, apparaissant et disparaissant dans la fumée tourbillonnante. Cette scène avait quelque chose d'irréel. 

Jez s'en souvenait très bien, elle captait encore l'effroi à peine camouflé dans la voix de la journaliste, se rappelait Claire qui retenait son souffle à côté d'elle. 

— C'est une gosse, avait dit sa cousine en lui attrapant le bras comme si, soudain, elle ne la détestait plus. Quelle horreur, une gosse ! 

 Et là, songea-t-elle, j'ai répondu quelque chose comme : « Ne t'en fais pas. » Mais je savais que ça se présentait très mal. Trop de feu. Ils n'avaient pas une chance... 

« Tout le bâtiment est en flammes..  », poursuivait la journaliste. De nouveau, la ca-méra effectuait un plan rapproché, et Jez comprit alors qu'ils n'hésiteraient pas à filmer l'enfant en train de brûler vive. 

Les pots de plastique commençaient à fondre. Les pompiers n'arrivaient toujours pas à  dresser  leur  échelle.  Soudain  ce  fut  une  explosion  orange  et  les  flammes  surgirent  à l'assaut de la fenêtre, dans un éclat si violent  que toute la lumière alentour parut s'en effacer. 

La voix de la journaliste se cassa. 

Et Claire avait geint : « Non ! » en enfonçant ses ongles dans le bras de Jez à l'en faire saigner. Elle-même avait voulu fermer les yeux. 

D'un  seul  coup,  l'image  avait  paru  vaciller  tandis  que  la  fumée  envahissait  tout l'écran, noire, puis grise, de plus en plus claire jusqu'à en devenir presque blanche. Enfin reparut la silhouette de la journaliste, les yeux écarquillés sur le bâtiment, au point d'en oublier de regarder la caméra. 

« C'est extraordinaire, Regina. . un véritable coup de théâtre ! Les pompiers..  ou alors c'est l'eau. . ou je ne sais quoi..  toujours est-il que quelque chose a éteint l'incendie. . je n'ai jamais rien vu de tel..  » 

Toutes  les  fenêtres  du  bâtiment  vomissaient  maintenant  de  la  fumée  blanche  ; l'image semblait lessivée, blafarde, sans plus aucune flamme orange vibrant dans l'obscurité. 

Plus d'incendie. 

«J'ignore totalement ce qui s'est passé, Regina. » je crois pouvoir affirmer que tout le monde ici est très reconnaissant. . » 

La caméra offrit un gros plan de la fenêtre. Si les traits du petit visage restaient difficiles à discerner. Jez voyait néanmoins une peau café au lait et une expression parfaite-
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ment calme. Et puis une main s'empara d'un des pots de fleurs fondus pour l'emporter à l'intérieur. 

L'image se figea. Morgead avait appuyé sur PAUSE. 

— On  n'a  jamais  pu  déterminer  ce  qui  avait  arrêté  le  feu.  Il  s'est  étouffé  d'un  seul coup, partout à la fois, comme si on l'avait éteint. 

Jez voyait où il voulait en venir. 

— Et tu crois que c'est  une sorte de puissance qui s'en est chargée. Je ne sais pas. . 

c'est  un  peu  gros,  non  ? Surtout  quand  tu  conclus  qu'il  s'agissait  d'une  Puissance  sauvage.. 

— Donc, tu l'as raté, grommela-t-il. 

— Raté quoi ? 

Déjà, il faisait reculer la bande vidéo, pour revenir avant la fin de l'incendie. 

— Moi-même,  j'ai  failli  manquer  le  moment  quand  c'est  passé  en  direct.  Heureusement que je l'avais enregistré. J'ai pu vérifier, et là ça m'a paru clair. 

Le film reprit, mais au ralenti. Jez revit les flammes orange surgir, l'une après l'autre, grandir et avaler la fenêtre. 

Et là, jaillit un éclair. 

À  vitesse  normale,  ce  n'était  qu'une  fulgurance,  qu'on  pouvait  facilement  prendre pour un problème de caméra. Maintenant, en revanche, Jez la voyait bien. 

Une lueur bleue. 

On aurait dit un éclair ou une flamme; blanc bleuté, avec un halo plus foncé. Et qui bougeait. C'était parti d'une tache ronde devant la fenêtre, pour ensuite grossir et fuser dans toutes les directions, tels des doigts orientés sur les flammes. Bientôt, ce fut tout l'écran qui en fut rempli, comme si le feu s'y noyait. 

Et puis plus rien, ni éclair ni incendie. Juste la fumée blanche qui sortait par les fe-nêtres. 

Jez n'en revenait pas. 

— Par la Déesse ! murmura-t-elle. La Flamme bleue. 

Morgead rembobina à nouveau. 

— « Dans la Flamme bleue, l'ombre ultime est chassée./Dans le sang, le prix ultime est payé. » Si cette fille n'est pas une Puissance sauvage, Jez. . alors qu'est-ce que c'est . 

Dis-moi. 

—Je ne sais pas. 

Elle regarda de nouveau l'étrange chose danser dans le téléviseur. Ainsi, la Flamme bleue du poème mentionnait une nouvelle forme d'énergie. 

— Tu commences à me convaincre, avoua-t-elle. Mais. . 

— Écoute,  tout  le  monde  sait  qu'une  des  Puissances  sauvages  est  à  San  Francisco. 

L'une des vieilles du cercle des sorcières..  mamie Harman ou je ne sais plus qui. . en a rêvé. Elle a vu la Flamme bleue devant la Coit Tower ou quelque chose comme ça. Et tout 
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le monde sait que les quatre Puissances sauvages doivent commencer à se manifester à peu  près  maintenant.  Je  crois  que  cette  fille  l'a  fait  pour  la  première  fois  quand  elle  a compris qu'elle allait mourir. Quand elle a vu qu'il n'y avait pas d'autre solution. 

Jez imaginait bien la situation ; elle en avait pris conscience en regardant l'incendie. 

L'impression que cela devait faire..  se retrouver ainsi prise au piège. Savoir qu'il n'existait  aucune  solution,  qu'on  allait  endurer  les  pires  douleurs.  Savoir  qu'on  allait  sentir brûler son corps et ses cheveux et le vivre durant des minutes interminables avant que ne s'achève cette horreur. 

Oui, il y avait de quoi s'affoler. Au point d'en développer un nouveau pouvoir, un dé-

bordement de force frénétique, tel un cri inconscient jailli des profondeurs de l'âme. 

Pourtant, elle se posait encore une question. 

— Si cette gamine est une Puissance sauvage, pourquoi son Cercle ne s'en est-il pas aperçu ? Pourquoi ne leur a-t-elle pas dit ; « Hé, les gars, voilà que je sais éteindre les incendies » ? 

— Quoi, « son Cercle » ? demanda Morgead agacé. 

— C'est une sorcière, non ? Ne me dis pas que les vampires ou les métamorphes peuvent maintenant développer ce genre de pouvoir î 

— Qui a parlé de sorcières, de vampires ou de métamorphes ? Cette gamine est humaine. 

Jez cligna des paupières. 

Sur le moment, elle eut l'impression que Morgead se moquait d'elle, mais il ne lui opposait qu'un regard plutôt exaspéré, certainement pas narquois. 

— Les Puissances sauvages peuvent être..  humaines ? 

Cette fois, il eut un petit sourire suffisant. 

— Tu es à côté de la plaque ou quoi ? Tu ne connais pas les prophéties $ 

Prenant une pause d'orateur, il se lança : 



« L'une de la terre de rois longtemps oubliés ; 

L'une du foyer où vit encore l'étincelle ; 

L'une du Day World où deux yeux veillent ; 

L'une du crépuscule qui épousera l'obscurité, » 



 Le Day World, pensa Jez. Pas le Night World, le monde des humains. Le Jour contre la Nuit. L'une des Puissances sauvages au moins devait être humaine. 

Incroyable. Mais pourquoi pas ? 

C'est alors qu'une idée lui fit tourner la tête. 

— Pas étonnant que tu veuilles la livrer, énonça-t-elle doucement. Ce n'est pas juste pour la récompense. . 
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— Mais parce que cette petite ordure mérite la mort..  ou tout ce que Hunter aura dé-

cidé  pour  elle.  Les  vermines  n'ont  pas  le  droit  de  développer  des  pouvoirs  du  Night World, je me trompe ? 

— Non. 

 Je ne vais plus pouvoir quitter cette gamine des yeux, se dit-elle. Il ne lui fera pas de cadeau... par la Déesse, il serait capable de tout s'il lui mettait la main dessus avant moi. 

— Jez, reprit-il d'une voix presque veloutée. Pourquoi Hunter ne t'a-t-il pas cité cette prophétie ? C'est le Conseil qui l'a ressortie il y a une semaine. 

Intérieurement,  elle  frissonna.  Il  la  soupçonnait  déjà.  Quand  Morgead  se  mettait  à crier, il était déjà dangereux, mais quand il prenait son air doucereux, il devenait mortel. 

—Je n'en sais rien, répondit-elle d'un ton égal. Peut-être parce que j'étais déjà en Californie. Tu n'as qu'à lui poser la question toi-même. Je suis sûre qu'il serait ravi d'avoir de tes nouvelles. 

Un silence s'ensuivit, après quoi il se détourna avec une moue dégoûtée. 

 Rien ne vaut un bon coup de bluff,  songea-t-elle. 

Et elle poursuivit : 

— Alors que signifient ces deux yeux qui veillent, dans la prophétie ? 

— Comment veux-tu que je le sache ? C'est à toi de le trouver. Tu es douée pour ce genre de chose. 

Malgré  le  sarcasme,  elle  éprouva  un  autre  frisson,  de  surprise,  celui-là.  Il  y  croyait donc ? Lui, le plus doué d'entre tous — n'avait-il pas aussitôt compris le sens de cette lueur  sur  l'écran,  au  contraire  de  tous  les  spectateurs  de  la  Bay  Area  ?  —  la  trouvait géniale. 

— Tu te débrouilles très bien de ton côté, affirmât-elle. 

Bien décidée à ne montrer aucune faiblesse, elle soutenait son regard et finit par voir son expression changer. Son regard s'adoucit quelque peu, le sourire moqueur s'atténua. 

— Non, je commets beaucoup de bourdes, marmonna-t-il. 

De nouveau, ils ne firent que se dévisager en silence. Ni l'un ni l'autre ne se détourna et le cœur de Jez finit par faire d'étranges soubresauts. 

L'instant s'éternisa. 

 Abrutie ! Tout à l'heure, tu avais peur de lui et après il te dégoûtait par son attitude envers les humains. Tu ne vas pas te laisser aller à ça... 

Mais c'était inutile. Elle avait beau savoir qu'elle risquait sa vie, cela ne servait à rien. 

Elle ne trouvait pas quoi dire pour alléger l'atmosphère et elle ne par-. venait pas à dé-

tourner les yeux de Morgead. 

— Jez, écoute.. 

Il  se  pencha,  lui posa  une  main  sur  l'avant-bras,  sans  paraître  seulement  se  rendre compte de ce qu'il faisait, l'air absent, l'œil toujours fixé sur elle. 

Sa paume tiède lui provoquait des picotements sur la peau. 
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—Jez. . pour tout à l'heure..  je ne voulais pas. . 

Soudain,  elle  sentit  le  rythme  de  son  cœur  accélérer.  Il  faut  absolument  que  je  dise quelque chose. Pourtant, elle gardait la gorge sèche et l'esprit vide. Elle ne percevait plus rien que le contact de Morgead, elle ne voyait plus rien que les iris de Morgead, ces émeraudes de chat aux lueurs changeantes.. 

- Jez. . souffla-t-il pour la troisième fois. 

Elle  s'aperçut  que  le  lien  d'argent  qui  les  reliait  ne  s'était  pas  brisé,  qu'il  pourrait s'étirer jusqu'à devenir invisible, mais qu'il était toujours là, toujours tendu, pour affai-blir son corps et brouiller sa vision ; pour la faire tomber dans les bras de Morgead alors qu'il tombait dans les siens. 

C'est alors que retentirent les coups de pied dans la porte. 

– 59 – 




11 

— Hé, Morgead ! 

Le cri n’était pas éteint que la porte s’ouvrait en grinçant parce qu’elle était vieille et n’épousait plus son encadrement. 

Dès le premier son, Jez avait sauté en arrière, le contact avec Morgead aussitôt onter-rrompu, bien qu’elle sentît encore les légères vibrations du lien d’argent, telle une corde de guitare qu’on viendrait de gratter. 

— Hé, Morgead…. 

— Hé, tu dors encore… ? 

Quelques éclats de rire et les intrus entraient dans la chambre ; mais leurs interpella-tions cessèrent aussitôt qu’ils virent Jez. 

Le souffle coupé, ils se turent. 

Elle leur faisait face. Pas question de se laisser aller ; les muscles tendus, les sens en alerte, elle ne se sentait soudain plus fatiguée du tout. 

Elle  n'ignorait  rien  du danger qu'elle  affrontait.  Tout  comme Morgead,  c'étaient  les laissés-pour-compte des rues de San Francisco, les orphelins, ceux qui vivaient avec des parents indifférents, ceux dont personne dans le Night World ne se souciait. Les oubliés. 

La bande dont elle avait été le chef. 

Le lycée était fini, et ils revenaient avec fracas. 

Jez avait toujours estimé que le Night World commettait une erreur en traitant ces gamins comme quantité négligeable. Sans doute étaient-ils jeunes, sans doute n avaient-ils pas de famille, mais chacun possédait la force et les capacités d'un formidable oppo-sant. 

Et maintenant, ils la contemplaient telle une bande de loups devant leur dîner. S'ils décidaient de lui sauter dessus, elle serait en grande difficulté. 

Elle leur fît face sans broncher, l'air parfaitement calme. Jusqu'à ce qu'une voix brise le silence : 

— C'est bien toi, Jez ? 

À laquelle répondit Morgead, près d'elle : 

— Oui, elle est revenue. Elle rejoint la bande. 

Jez lui jeta un rapide regard en coin. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il lui vienne en aide. L'air impénétrable, il lui rendit son coup d'oeil. 

— Elle est revenue ? interrogea quelqu'un. 
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Jez en éprouva un pincement amusé. 

— Exact, dit-elle sans perdre son sérieux. Il a fallu que je m'en aille un certain temps, et je ne peux pas vous dire où, mais maintenant je suis rentrée. On vient de se battre, avec Morgead, pour savoir qui serait le chef, et c'est moi qui ai gagné. 

Autant  régler  le  problème  immédiatement.  S'ensuivit  un  autre  silence  et,  soudain, une  sorte  de  cri  de  guerre.  Les  voyant  se  précipiter  sur  elle  tous  à  la  fois,  elle  eut  un moment d'hésitation. 

Une paire de bras la saisit par la taille. 

—Jez ! Tu m'as manqué ! 

On lui balança une bourrade assez forte pour la renverser. 

— Méchante ! Tu l'as encore battu ? 

Les uns tentaient de l'étreindre, les autres lui tapotaient le dos, la bousculaient. Elle dut  prendre  sur  elle  pour  ne  pas  montrer  qu'elle  était  submergée.  Elle  ne  s'attendait certainement pas à ça. 

— Ça fait plaisir de vous revoir ! assura-t-elle d'une voix légèrement frémissante. 

— Tu nous as fait peur quand tu as disparu, dit Raven Mandril. 

C'était une grande mince au teint cireux, aux mèches noires qui lui tombaient dans un œil, ne laissant apparaître que l'autre, bleu nuit, posé sur elle. 

Jez s'autorisa un bref sourire dans sa direction. Elle avait toujours bien aimé Raven, la plus mature de la bande. 

— Désolée, ma belle. 

— Moi, je n'ai pas eu peur, affirma Thistle sans lui lâcher la taille. 

Thistle Galena était si menue qu'on aurait dit qu'elle avait cessé de grandir à l'âge de dix ans, et ses cheveux d'un blond mousseux, ses yeux améthyste, ses petites dents perlées lui donnaient encore plus l'air d'une poupée. Ce qui lui permettait de jouer les enfants perdues avant de s'en prendre aux humains qui voulaient lui porter secours. 

— Tu n'as jamais peur, rétorqua Jez en l'étreignant. 

— Elle savait que tu ne risquais rien, intervint Pierce Holt. Et j'étais de son avis. 

Lui était un garçon élancé au visage aristocratique et froid, aux mains d'artiste, aux cheveux clairs, aux yeux un peu enfoncés, à l'allure impressionnante. En ce moment, il semblait approuver Jez. 

— Je suis contente que certains d'entre vous aient pensé ça. 

Elle ne put s'empêcher de vérifier comment réagissait Morgead, mais il contemplait la scène d'un air condescendant. 

— Ouais, lança Valerian Stillman, mais il y en a qui te croyaient morte. 

Lui c'était le rugbyman, l'héroïque, à la chevelure brun-roux, aux iris mouchetés de gris, celui qui ne faisait que rire ou hurler d'impatience. 

— Morgead  nous  a  envoyés  fouiller  la  ville  à  ta  recherche,  de  Daly  City  au  Golden Gâte.. 
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— Parce que j'espérais que certains d'entre vous allaient déserter, coupa celui-ci sans se démonter. Mais pas de pot..  maintenant, boucle-la, Val. On n'a pas le temps pour ces retrouvailles de collégiens. On a des trucs importants à faire. 

Le visage de Thistle s'illumina et elle lâcha Jez. 

— Tu veux parler d'une chasse ? 

— Non, de la Puissance sauvage, dit Raven. Jez, je parie que tu es déjà au courant ? 

— Je n'ai pas eu besoin de l'informer, assura Morgead. Elle savait. Elle est revenue parce que Hunter Redfern veut passer un accord avec nous. La Puissance sauvage pour une place dans ses rangs dès 2012. 

Ils réagirent comme Jez s'y attendait. Thistle poussa un couinement de plaisir, Raven s'esclaffa, Pierce eut un sourire froid et Val hurla de rire. 

— Il  sait  qu'on  ne  rigole  pas,  finit-il  par  s'écrier.  Il  préfère  nous  avoir  avec  lui  que contre lui. 

— C'est ça, rétorqua Morgead. Je parie qu'il tremble comme une feuille. 

Et il leva les yeux au ciel. 

Jez ne put réprimer un sourire. Elle se croyait revenue au bon vieux temps, quand ils échangeaient des regards en douce dès que Val ouvrait la bouche. Une douce chaleur la saisit — rien à voir avec la désagréable moiteur éprouvée en la seule présence de Morgead ; là, c'était plus simple, l'impression de se retrouver parmi des gens qui la connaissaient et l'aimaient bien. L'impression d'être à sa place. 

Ce qu'elle n'avait jamais éprouvé dans son lycée humain. Elle avait vu des choses qui rendraient  fous  ses  camarades,  même  en  imagination.  Us  n'avaient  aucune  idée  de  ce qu'était le monde réel — encore moins Jez elle-même. 

Mais, maintenant, elle était entourée de gens qui la comprenaient. Et cela faisait tellement de bien que c'en devenait inquiétant. 

Elle ne s'attendait pas à retrouver ses marques aussi facilement/ à se sentir chez elle. 

 Parce que je ne suis pas du tout chez moi, se dit-elle sévèrement. Ce n'est pas ça, ma famille. Ils ne savent pas vraiment qui je suis... 

 Mais ils n'ont pas besoin de le savoir, rétorqua la petite voix.  Tu n'as même pas besoin de dire que tu es humaine. Rien n'oblige à ce qu'ils le sachent. 

Jez  repoussa  ces  pensées  en  écrasant  au  passage  les  récriminations  de  son  esprit, pour se concentrer sur ce que les autres disaient. 

Thistle s'adressait à Morgead en souriant de ses petites canines. 

— Alors, puisque c'est réglé, on s'y met ? On va chercher la petite ? 

— Aujourd'hui ? Pourquoi pas i On sait qu’elle s'appelle Iona Skelton et qu'elle habite à deux rues de l'immeuble incendié. Thistle est devenue son amie la semaine dernière. 

Jez n'en revenait pas mais s'efforçait de garder une attitude naturelle. Elle ne s'attendait  pas  à  voir  les  choses  bouger  si  vite.  Mais,  après  tout,  ce  serait  sans  doute  mieux ainsi.  Si  elle  pouvait  enlever l'enfant  pour  l'amener  à  Hugh,  toute  cette  comédie  prendrait fin dès le lendemain. Elle pourrait même, peut-être, s'en sortir. 
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— Ne t'emballe pas, conseilla-t-elle à Thistle en passant une main sur sa tête duve-teuse. Hunter veut la Puissance sauvage saine et sauve. Il a des projets pour elle. 

— Sans compter qu'avant de la lui amener, il faudrait l'essayer, ajouta Morgead. 

Jez s'empêcha de justesse de déglutir et parvint à ne pas ôter la main de la tête de Thistle. 

— Comment ça, l'essayer ? 

— Ça  m'a  pourtant  l'air  d'aller  de  soi.  On  ne  va  pas  risquer  d'envoyer  un  pétard mouillé à Hunter. Il faut être sûr qu'on a bien affaire à la Puissance sauvage. 

Jez haussa un sourcil. 

—Je croyais que tu en étais sûr. 

Néanmoins, elle comprenait. Elle-même aurait insisté pour que Hugh vérifie les dons de la petite fille avant d'entreprendre quoi que ce soit avec elle. L'ennui étant qu'avec Morgead, l'essai risquait de s'avérer assez. . déplaisant. 

— J'en suis sûr, rétorqua-t-il. Ça te dérange ? 

— Si c'est dangereux, oui. Je veux dire pour nous. Parce que si elle possède bien les incroyables pouvoirs qu'on pense. . 

— En même temps, elle est à l'école primaire. Ça m'étonnerait qu'elle puisse résister à six vampires. 

Les autres suivaient la conversation comme une partie de tennis. 

— On se croirait revenus à l'année dernière, lâcha Raven. 

Val éclata de rire et Thistle pouffa. 

— On dirait tellement un couple marié..  observa Pierce avec un rien de dépit. 

Jez leur jeta un regard mauvais, persuadée que Morgead en faisait autant. 

— Je ne l'épouserais pas même si tous les autres hommes de la Terre étaient morts, annonça-t-elle à Pierce. 

— Si j'avais le choix entre elle et une humaine, je choisirais l'humaine, dit Morgead avec rancœur. 

Tous éclatèrent de rire. Même Jez. 





Le soleil scintillait sur l'eau de la Marina. Les gens jouaient au cerf-volant sur la pe-louse verte, traînant au-dessus de leurs têtes de petits chefs-d'œuvre de couleurs et de rubans.  Sur  le  trottoir,  des  gamins  faisaient  du  roller,  des  couples  promenaient  leur chien. Tout le monde avait l'air heureux. 

Spectacle opposé de l'autre côté de la rue. 

Comme pour marquer la frontière, s'alignaient de petites bâtisses de ciment rosâtre, une école et les immeubles d'une cité, tous également carrés, plats, laids. Et pas un passant pour animer les lieux. 
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Jez laissa Morgead prendre la tête de la file avec sa moto. Elle trouvait déjà les lieux déprimants. 

Il se gara dans une ruelle. Val arriva en vrombissant derrière lui, suivi de Jez, de Raven avec Thistle à l'arrière, et enfin Pierce. Ils coupèrent tous leur moteur. 

— C'est l{ qu’elle habite maintenant, en face, dit Morgead. Avec sa mère. Elles ont été recueillies par sa tante. Thistle pourrait peut-être la faire descendre. 

— Evidemment  que  je  le  peux,  affirma  tranquillement  celle-ci  en  montrant  ses  canines. 

— Alors on l'emmène avant que sa mère s'aperçoive de quelque chose. On pourra la conduire chez moi et l'essayer tranquillement. 

Jez respira un bon coup pour libérer son cœur serré. 

— Je m'en charge. 

Ainsi  pourrait-elle  au  moins  murmurer  quelques  paroles  de  réconfort  à  l'oreille  de l'enfant. 

— Thistle, essaie de l'attirer jusque sur le trottoir, tous les autres, vous restez  derrière moi..  si elle aperçoit une horde de motos, elle aura certainement peur. Soyez prêts à  repartir dès  que  je  l'aurai  attrapée. Le  bruit  devrait  couvrir ses  cris.  Raven,  tu  récu-pères Thistle dès que je tiendrai la petite et on fonce chez Morgead. 

Ils hochèrent tous la tête, apparemment satisfaits de ce plan, sauf Morgead. 

— On ferait mieux de l'assommer d'abord, comme ça elle ne criera pas. Sans parler de la Flamme bleue si elle se rend compte qu'on l'enlève.. 

—J'ai déjà dit ce qu'on allait faire, coupa Jez. Pas question de l'assommer. Je ne crois pas  qu'elle  puisse  nous  faire  du  mal.  Maintenant,  tout  le  monde  se  tient  prêt.  Vas-y, Thistle. 

Comme celle-ci sautait sur le trottoir, Morgead poussa un soupir, la mâchoire serrée. 

— Tu n'écoutes jamais rien, Jez. 

— Et toi, tu ne suis jamais les ordres. 

Elle le vit frémir mais se détourna vite de lui pour examiner les alentours, ce quartier lugubre.  Pas  de  graffiti,  mais  pas  le  moindre  coin  de  verdure  non  plus,  si  ce  n'étaient deux arbres rabougris. Et puis il y avait cette aire de jeux avec son toboggan de métal bleu et ses motos sur ressorts..  flambant neufs. 

— Passer son enfance là-dedans..  souffla-t-elle. 

Pierce partit d'un rire étrange, 

— On dirait que tu la plains. 

Jez put constater qu'il n'exprimait pas la moindre compassion, pas plus que Raven ou Val, d'ailleurs. Curieux, elle n'avait pas remarqué qu'ils manquaient { ce point de cœur 

— mais, à l'époque, elle n'était pas très sensibilisée à ce genre de chose. Jamais elle ne se serait donné la peine d'imaginer ce qu'ils pouvaient ressentir pour les enfants humains. 

— C'est parce qu'il s'agit d'une gamine, intervint Morgead. C'est dur pour les gosses de vivre dans un endroit pareil. 
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Stupéfaite, elle put constater que lui seul exprimait ce qui manquait aux autres, une sorte de morne pitié. Mais il haussa les épaules et changea d'expression. 

Autant pour changer de sujet que par curiosité, elle demanda : 

— Morgead .p Tu connais la prophétie au sujet de la vision de la Demoiselle aveugle ? 

— Quoi, celle-là ? 



« Quatre se tiennent entre ombre et lumière, 

Quatre de la Flamme bleue, la puissance dans le sang. 

Apparus l'année de la vision de la Demoiselle aveugle ; Quatre moins une et les ténèbres l'emporteront. » 



— Oui.  D'après  toi,  que  signifie  «  Apparus  l'année  de  la  vision  de  la  Demoiselle aveugle » ? 

Il parut s'impatienter ; 

— La « Demoiselle », ce doit être Aradia, non ? 

— Qui ça ? intervint Val. 

— La Demoiselle chez les sorcières, tu sais, l'aveugle ? La triade de la Demoiselle, la Mère et l'Aïeule, qui règne sur toutes les sorcières. C'est juste l'une des principales per-sonnalités du Night World. . 

— Ah oui, je me rappelle, marmonna Val. 

— Oui, approuva Jez, ce doit être Aradia, mais que signifie « l'année de la vision » ? 

Quel âge a cette gamine qu'on enlève ? 

— Dans les huit ans. 

— Aradia aurait donc eu une vision, il y a huit ans ? 

— Comment veux-tu que je le sache ? s'emporta Morgead. Elle a des visions depuis qu'elle est devenue aveugle. Ça doit remonter à dix-sept années. Laquelle serait celle du poème, d'après toi $ 

— Autrement dit, tu n'as même pas cherché à savoir. 

— Vas-y, toi, puisque tu es si douée. 

Elle ne répondit pas mais se promit d'y songer. Sans trop savoir pourquoi, ce poème l'intriguait.  Aradia  atteignait  les  dix-huit  ans,  maintenant,  et  avait  des  visions  depuis qu'elle  avait  perdu  la  vue,  à  un  an.  L'une  d'elles  avait  dû  revêtir  un  caractère  spécial, sinon, pourquoi la prophétie en parlerait-elle ? 

Ce devait être important. Quelque part, Jez trouvait ça inquiétant. 

À cet instant, elle perçut un mouvement de l'autre côté de la rue. Uiie porte de métal brun s'ouvrait et deux petites silhouettes en sortaient. L'une aux cheveux blonds mousseux, l'autre aux courtes nattes brunes. Main dans la main. 

Le cœur de Jez se serra. 
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 Du calme ! se dit-elle. Inutile d'essayer de l'attraper maintenant pour foncer vers East Bay. Ils te suivraient, te localiseraient Garde ton sang-froid, tu pourras libérer la petite plus tard. 

Ouais..  une fois que Morgead l'aurait « essayée ». 

Néanmoins, elle parvint à se tenir tranquille, respirant lentement, alors que Thistle descendait  le  perron.  Dès  qu'elles  atteignirent  le  trottoir,  Jez  remit  son  moteur  en marche. Pas besoin de donner de signal, aussitôt qu'elle démarra, les autres la suivirent en formation, comme des canetons bien entraînés. 

La  petite  Puissance  sauvage  n'était  pas  bête.  En  voyant  la  moto  de  Jez  arriver,  elle tenta de fuir mais commit l'erreur de vouloir sauver Thistle aussi: celle-ci se révéla soudain plus forte qu'il n'y paraissait en s'agrippant à la clôture d'une main de fer pour les maintenir toutes deux en place. 

Jez fondit sur elles, saisit sa proie à la taille, la hissa devant elle sur la selle et partit en trombe,  sentant  l'enfant  s'agripper  instinctivement  à  elle.  Derrière,  Raven  avait  pris Thistle au passage et toute la bande suivit. Pas une clameur, pas un mouvement dans la cité. 

Ils descendirent Taylor Street dans un hurlement de moteurs, passèrent devant le ly-cée. Tout se déroulait pour le mieux. 

— Accroche-toi à moi ou tu vas tomber et te faire mal ! cria Jez à l'enfant en prenant un virage si serré que son genou faillit frotter la chaussée. 

Elle voulait rester assez éloignée des autres pour pouvoir parler. 

— Ramène-moi chez moi, demanda la fillette. 

Il n'y avait rien d'hystérique dans, son ton. Pas une fois elle n'avait gémi. Jez baissa la tête vers elle. 

Et faillit se perdre dans les grands yeux veloutés, empreints de reproche, de tristesse 

- mais sûrement pas de peur, 

Jez n'en revint pas. 

Elle qui s'était attendue à des couinements terrifiés .ou furieux, s'avisait maintenant que la petite n'élèverait même pas la voix si ce n'était pour se faire entendre. 

 J'aurais peut-être mieux fait de me soucier de ce au elle pourrait nous infliger. Qui sait si elle n'est pas capable d'invoquer la Flamme bleue pour tuer ses ennemis ? Sinon, comment rester si calme quand on se fait enlever ? 

Mais ces yeux bruns n'appartenaient pas à un être sur le point d'attaquer, plutôt à.. 

Jez ne savait pas trop ; elle en eut juste le cœur retourné. 

— Écoute. . Iona. . c'est ça, ton nom ? 

L'enfant hocha la tête. 

— Écoute. Iona, je sais que ça peut paraître bizarre, que ça peut faire peur, mais je t'expliquerai  plus  tard  ce  qui  se  passe.  Là,  je  te  promets  juste  qu'on  ne  te  fera  aucun mal..  d'accord ? 

—Je veux rentrer chez moi. 
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 Et moi donc ! 

—Je te ramènerai chez toi. . ou du moins là où tu seras en sécurité, ajouta-t-elle dans un élan de franchise inattendu. 

Il y avait quelque chose chez cette enfant qui l'obligeait à lui dire la vérité. 

— Mais, d'abord, on va se rendre chez un de mes amis. En tout cas, même si ça te pa-raît bizarre, je te promets que je ne laisserai personne te faire de mal. D'accord S Tu me crois $ 

— Ma maman va avoir très peur. 

Jez prit une longue inspiration et s'engagea sur l'autoroute. 

— Je te promets que je ne laisserai personne te faire de mal, répéta-t-elle. 

Elle  se  sentait  comme  un  centaure,  mi-humain  mi-cheval,  en  train  d'emmener  une gamine à cent vingt à l'heure. Inutile d'essayer de discuter à cette vitesse ; Iona n'ouvrit plus la bouche jusqu'à l'arrivée devant l'immeuble de Morgead. Là, elle dit seulement : 

— Je ne veux pas aller là. 

— Tu verras, c'est un endroit sympa, assura Jez en coupant le moteur. On va monter sur le toit. Il y a un petit jardin là-haut. 

Une lueur d'intérêt brilla dans le solennel regard brun. Quatre autres motos se garè-

rent à côté de Jez. 

— Yaahoouu ! s'exclama Val en ôtant son casque. On est arrivés. 

— Oui, et on ferait bien de l'emmener là-haut avant que quelqu'un ne nous voie, dit Raven en agitant sa mèche sur son œil. 

Thistle descendit de sa moto. Jez sentit la petite se raidir devant elle. La blonde leur sourit en montrant ses canines. 

Iona ne dit pas un mot; pourtant, Thistle s'empourpra soudain et se détourna. 

— Alors, maintenant on va l'essayer ? C'est le moment, hein, Morgead ? 

C'était la première fois que Jez entendait Thistle s exprimer d'une voix aussi aiguë. 

— Oui,  c'est  le  moment,  répondait  Morgead  d'un  ton  curieusement  las  pour  quelqu'un qui venait de remporter une telle victoire. 

Quelqu'un  qui  venait  de  capturer  une  Puissance  sauvage,  marquant  ainsi  un  point décisif dans sa carrière. 

— Allez, on y va ! 
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12 

Jez  garda  une  main  sur  la  fillette  alors  qu'elles  grimpaient  l'escalier sous  les  néons sales. Elle imaginait à peine ce que pouvait ressentir Iona tandis qu'ils la conduisaient au sommet. 

Ils émergèrent sur le toit dans un soleil oblique. Jez serra légèrement l'épaule de l'enfant. 

— Tu vois..  le jardin. 

Du menton, elle désigna un palmier en pot et trois tonneaux de bois aux arbrisseaux desséchés. 

— Ils sont pas assez arrosés, observa Iona. 

— C'est qu'il n'a pas beaucoup plu cet été, maugréa Morgead. Tu veux régler ça ? 

Elle se contenta de lui décocher un regard sévère. 

— Tu as la Puissance, pas vrai ? insista-t-il. Alors si tu veux nous la montrer, là, juste maintenant vas-y. Ça nous simplifiera la vie. Tu n'as qu'à faire pleuvoir. 

— Je sais pas faire ça. 

— Pourtant, ça éviterait les complications. On aimerait que tu fasses quelque chose dans le genre de ce que tu as fait le soir de l'incendie. À toi de voir. Juste pour nous montrer. 

La scène avait quelque chose d'incongru: Morgead en veste et bottes de cuir, l'athlète nerveux,  un  genou  à  terre  devant  cette  fillette  en  pantalon  rose  qui  le  toisait  d'un  air absent. 

— Tu es malade, murmura-1-elle en remuant ses tresses. 

— Tu te rappelles le feu ? demanda Jez derrière elle. 

La petite se retourna dans un mouvement de rubans roses : 

— Oui. J'ai eu très peur. 

— Pourtant tu n'as rien eu. Le feu est passé tout près et là, tu as fait quelque chose et il est parti. 

— J'avais peur et là, il est parti. Mais j'ai rien fait. 

— Bon,  intervint  Morgead.  Si  tu  ne  peux  rien  nous  dire,  tu  peux  sans  doute  nous montrer.. 

Là-dessus, il souleva la gamine et l'emporta. H dut enjamber un tas de détritus qui s'alignaient comme pour former un muret en diagonale d'un bout du toit à l'autre, com-
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posé d'annuaires de téléphone, de bûches, de vieux vêtements et d'autres débris destinés à séparer un angle du reste de la surface. 

Il y déposa Iona puis recula, franchit le muret dans l'autre sens pour la laisser là toute seule. Elle ne dit rien, ne tenta pas de le suivre. Jez observait la scène avec anxiété.  Elle possède la Puissance sauvage, se dit-elle comme pour se convaincre.  Elle en a vu de bien pires et, quoi qu'il arrive, on ne lui fera pas de mal Je le lui ai promis. 

Néanmoins, elle aurait aimé disposer à nouveau de son don télépathique, ne serait-ce que quelques minutes, pour lui dire de ne pas avoir peur. Et cela devint plus pressant encore lorsque Val et Raven versèrent de l'essence sur le muret. Iona les suivait de ses grands yeux mais ne disait toujours rien. 

Pierce frotta une allumette. 

Les flammes s'élevèrent, jaunes et bleues. Mais sans cet éclat orange qu'elles auraient revêtu dans la nuit. Elles s'étendaient vite et Jez sentait déjà leur chaleur de l'endroit où elle se trouvait. 

L'enfant en était beaucoup plus près. 

Pourtant, elle ne manifestait rien, n'essayait pas de sauter par-dessus tant qu'elle le pouvait encore. Bientôt, le feu serait trop haut et l'enfermerait. 

 Allez,  songea Jez, même si elle savait que la petite ne pouvait l'entendre.  Allez, vas-y, Iona ! Eteins le feu. 

Iona ne faisait que le regarder. 

Elle se tenait totalement immobile, ses petits poings serrés sur les côtés, minuscule silhouette dans le soleil couchant qui traçait un halo autour de sa tête et le vent chaud des  flammes  qui  venait  agiter  l'ourlet  rose  de  sa  chemisette.  Elle  faisait  face,  droite comme uni, mais sans agressivité, sans la volonté apparente de se battre. 

 Qu'est-ce qui se passe ?  s'émut Jez. 

— Ça commence à m'inquiéter, souffla Pierce derrière elle. 

Il n'était pas du genre à exprimer ses sentiments, lui qui se voulait le plus glacial de la bande - à part Morgead. Si bien que Jez en vint à se demander s'il ne serait pas justement le plus sensible de tous. 

—  Ce  feu,  là,  ça  ne  va pas,  continua-t-il.  Je  sais  que personne ne  nous  voit,  mais  ça commence à faire beaucoup de fumée. Et si les autres locataires s'en apercevaient ? 

Jez faillit le frapper. 

 On  n'est  pas  chez  moi,  songea-t-elle.  Qu'ils  se  débrouillent,  ce  n'est  pas  ma  famille. 

Pierce ne valait même pas la peine d'être corrigé. Elle préférait s'occuper d'Iona. Si bien qu'elle s'aperçut à peine que Morgead le rabrouait, disant qu'il n'en avait rien à fiche des autres locataires. 

 Allez, gamine !  se dit-elle encore. Avant de reprendre à haute voix : 

— Allez, Iona ! Éteins ce feu ! Tu vas y arriver. Fais comme l'autre fois. 
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Elle voulut capter son regard mais la petite ne semblait plus voir que les flammes. En tremblant. 

— Vas-y ! renchérit Morgead. Qu'on en finisse ! 

Raven se pencha, sa longue frange balayée par le vent. 

— Tu te rappelles ce que tu as fait ce soir-là ? cria-t-elle. Réfléchis î Iona réagit enfin : 

— J'ai rien fait ! 

Sa voix, auparavant si calme, semblait au bord du sanglot. 

Le  feu  brûlait  allègrement  maintenant,  grondant  comme  un  vent  de  tempête,  envoyant des étincelles dans l'air dont l'une vint se poser sur le pied d'Iona qui recula. 

 Il faut qu'elle ait peur, se dit Jez. C'est l'objectif de cette épreuve. Si elle n'a pas peur, elle ne trouvera jamais la Puissance. Et là, il s'agit de sauver le monde. On n'est pas en train de torturer une gosse pour le plaisir... 

N'empêche. 

En tant que vampire, puis chasseresse de  vampires, Jez avait vu bien des atrocités, mais d'un seul coup elle ne put en supporter davantage. 

 J'arrête ça. 

Morgead  restait  là,  tendu,  les  bras  croisés,  ses  iris  verts  fixés  sur  Iona  comme  s'il pouvait  ainsi  l'amener  à  changer  d'avis  ;  autour  de  lui,  Raven,  impassible,  et  Val,  les sourcils froncés.. Seule Thistle se tenait un pas en arrière. 

— Ça suffit ! dit Jez. 

Morgead fit volte-face. 

— Non. Ce serait idiot d'interrompre ce qu'on a commencé pour remettre ça ensuite. 

Tu crois qu'elle préférerait ? 

— J'ai dit que ça suffisait. Avec quoi est-ce qu'on éteint ce feu ? Si jamais tu y as réflé-

chi ? 

Ce fut là que Thistle s'avança, droit vers les flammes. 

— Dépêche-toi ! cria-t-elle. Ou on te laisse griller. 

— Elle  va  céder  d'une  minute  à  l'autre,  continuait  Morgead.  Elle  doit  avoir  assez peur. . 

— Mais elle est déjà morte de terreur ! Regarde-la ! 

Cette fois, il daigna considérer l'enfant aux poings serrés sur la poitrine, à la bouche entrouverte, à la respiration haletante. Elle avait beau ne pas crier ni pleurer comme un enfant normal, son corps était agité de frissons, tel un petit animal pris au piège. 

— Si elle ne le fait pas maintenant, elle ne le fera jamais, déclara Jez. C'était une idée idiote. On arrête tout de suite. 

Comme il paraissait sur le point de céder, Thistle insista : 

— Tu vas mourir, cria-t-elle d'une voix stridente. Tu vas brûler comme une allumette 

! 
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Et elle envoya à coups de pied des braises sur Iona. Les étincelles jaillirent autour de l'enfant  qui  ouvrit  grande  la  bouche,  épouvantée.  Raven  cria  à  Thistle  d'arrêter  mais celle-ci recommença de plus belle. 

Un  nouveau  déluge  de  flammèches  s'abattit  sur  Iona  qui  se  protégea  le  visage  des bras avant de se frotter la manche pour l'empêcher de brûler, tout en cherchant désespérément un moyen de s'échapper. 

Morgead  tira  Thistle  en  arrière  par le  col  mais  celle-ci  continuait  d'agiter  les  pieds avec fureur, et Jez elle-même reçut une esquille brûlante sur la joue. 

Soudain Iona roula des yeux, jusqu'à ce que son regard devienne complètement fixe et inexpressif ; Jez comprit qu'elle avait trouvé un moyen de s'évader. 

Mais pas le bon. 

Elle allait sauter. Déjà elle se tournait vers le bord du toit. Impossible de la rattraper à temps. 

Il ne restait qu'une solution. Jez faillit ne pas réagir assez vite, mais l'enfant dut esca-lader le rebord et l'effort que cela lui coûta permit à Jez de foncer à travers le feu et de la rattraper. 

Déjà la gamine se redressait et se jetait dans le vide, bras et jambes écartés, tel un écureuil volant. 

Jez sauta elle aussi. 

—  Jez!  L'appel télépathique la suivit, cependant elle l'entendit à peine et ne sut pas qui  l'avait  lancé.  Toute  sa  conscience  n'était  plus  concentrée  que  sur  Iona.  Sans  doute espérait-elle encore quelque part que l'enfant possédait vraiment un pouvoir magique qui pousserait le vent à la porter, mais il n'en fut rien et Jez ne perdit pas de temps à spéculer là-dessus. Elle la rejoignit en plein air, attrapa le petit corps au passage et se cramponna. 

C'était une chose inaccessible à un humain mais les muscles vampires de Jez savaient instinctivement comment s'y prendre. Ils la retournèrent de façon qu'elle se place sous l'enfant et redresse les jambes tel un chat sur le point d'atterrir. 

Toutefois, Jez n'avait pas la résistance des vampires aux blessures. Elle savait parfaitement qu'en touchant le sol, ses membres se briseraient. Sa faiblesse était encore telle qu'elle  en  mourrait  peut-être.  Au  moins  l'enfant  s'en  tirerait-elle.  Le  corps  de  Jez  lui ferait comme un coussin. 

Mais Jez oubliait un élément. Les arbres. 

De chétifs arbres de Judée plantés à intervalles réguliers le long du trottoir craquelé. 

Aucun n'était bien feuillu, même en plein été, mais ils possédaient une ramure développée. 

Jez et l'enfant traversèrent l'un d'eux. 

Ce  fut  douloureux,  mais  elle  s'en  tirerait  avec  des  écorchures,  plutôt  que  d'aller  se fracasser contre le béton. Si les petites branches la fouettaient avec rage, déchiraient son jean  et  massacraient  sa  veste  de  cuir,  chacune  d'entre  elles  ralentissait  d'autant  la  vitesse de sa chute. 

Si bien qu'à l'atterrissage, elle eut tout juste le souffle coupé. 
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Des taches noires dansèrent devant ses yeux puis sa vision lui revint et elle se rendit compte  qu'elle  gisait  sur  le  dos,  Iona  toujours  agrippée  à  sa poitrine.  Des  feuilles  rougeâtres voletaient encore autour d'elles. 

 Par la Déesse ! songea-t-elle. On a réussi Je n'y crois pas ! 

Une  ombre  noire  apparut  devant  elle  dans  un  bruit  sourd.  Morgead.  Il  avait  atterri comme un chat, les genoux plies. Un saut de dix mètres, même pour un vampire, c'était déjà un exploit. Jez vit le choc se répercuter à travers son corps et il tomba en avant. 

 Il a dû se faire mal,  songea-t-elle amusée. Cependant, il se releva vite, pour venir se pencher sur elle. 

 — Ça va ? Jez ! 

Il criait en même temps dans sa tête et par la bouche, les cheveux en bataille, l'œil fou. 

 C'était donc toi qui m'interpellais quand j'ai sauté. J'aurais dû m'en douter. 

— Evidemment que ça va, dit-elle d'une voix sourde. Hé, Iona, ça va, toi ? 

La  fillette  remua,  s'assit  tout  en  gardant  les  doigts  accrochés  à  la  veste  de  Jez  ;  sa manche  présentait  une  tache  brune  mais  ne  brûlait  pas.  Ses  grands  yeux  regardaient encore dans le vague. Elle paraissait triste, un peu égarée. 

— Ça faisait peur, articula-t-elle. 

— Comme tu dis, déglutit Jez. Désolée, on n'aurait pas dû faire ça. C'était très mal, et je regrette horriblement. On va te ramener chez toi, maintenant. Personne ne te fera de mal. On va te rendre à ta maman. 

Les prunelles de velours ne parurent pas exprimer le moindre soulagement ; plutôt une  expression  de  fatigue,  de  contrariété,  de  reproche.  Jamais  Jez  ne  s'était  sentie  si proche d'un monstre, pas même cette nuit dans la forêt de Muir Woods quand elle s'était aperçue qu'elle chassait les êtres de sa propre espèce. 

Le menton de la petite se mit à trembler. 

— Tu  ne  peux  pas  effacer  ses  souvenirs  ?  demanda  Jez  à  Morgead.  Je  ne  vois  pas pourquoi elle devrait se rappeler tout ça. 

Le teint encore pâle, la respiration encore courte, il hocha cependant la tête. 

— Oui, bonne idée. 

— Parce qu'elle n'a rien à voir avec la Puissance sauvage, comme tu peux le constater. 

Elle avait dit ça comme elle aurait parlé de la pluie et du beau temps. Morgead poussa un soupir puis ramena ses cheveux en arrière, ferma brièvement les paupières. 

— C'est une enfant extraordinaire. Je ne sais pas ce qu'elle deviendra..  peut-être Pré-

sidente, ou un ponte de la faculté, ou je ne sais quel genre de savante. Mais elle n'aura pas  une  destinée  banale,  elle  possède  cette  lumière  interne  qui  lui  permet  de  ne  pas s'emporter,  de  ne  pas  devenir  folle  ou  hystérique.  Sauf  que  ça  n'a  rien  à  voir  avec  la Puissance sauvage.. 

— Ça va, je sais ! cria Morgead. Je me suis trompé, d'accord ? 
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Consciente de parler dans le vide, Jez se contenta de répondre : 

— D'accord. Alors, tu peux l'effacer ? 

— C'est ce que je suis en train de faire ! dit-il en posant les mains sur les épaules menues de l'enfant. Pardon, je. . je n'aurais pas cru que tu..  enfin, que tu sauterais comme ça.. 

Iona ne dit rien. S'il attendait son pardon, c'était raté. 

— Pour une sale journée, c'était une sale journée, soupira-t-il. Alors oublie tout ça, et tu seras bientôt chez toi. 

Jez le sentit qui tentait d'atteindre l'esprit d'Iona, la vit tourner vers elle un regard in-terrogateur. 

— C'est bon, murmura-t-elle à l'enfant. Ça ne fera pas mal. 

— Tu n'as pas besoin d'enregistrer tout ça, articula Morgead d'une voix douce. Alors endors-toi un peu. Offre-toi un petit somme..  et quand tu t'éveilleras, tu seras chez toi. 

Les  paupières  d'Iona  se  fermaient.  À  l'ultime  seconde,  elle  décocha  un  sourire  engourdi à Jez — trois fois rien mais il semblait que déjà son âme s'apaisait. Ses longs cils se posèrent sur ses joues, sa respiration devint plus régulière. 

Jez s'assit et allongea doucement sur le trottoir la fillette endormie, regarda sa poitrine se gonfler une ou deux fois. Puis leva la tête vers Morgead. 

— Merci. 

Il haussa les épaules. 

— C'était le moins que je pouvais faire. 

À l'instant où il lui jetait un coup d'oeil étonné, elle crut penser la même chose que lui. Si c'était elle qui s'inquiétait tant pour la petite, pourquoi avoir demandé à Morgead d'effacer ses souvenirs ? 

 Parce  que  je  ne  peux  pas  le  faire,  se  dit-elle.  Tout  en  cherchant  une  explication avouable : 

— Je  suis  vraiment  trop  fatiguée,  avec  tout  ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui.  Il  ne  me reste pas beaucoup de pouvoir. 

— Ouais.. 

Mais les grands yeux verts inspectaient son visage d'un air soupçonneux. 

— Et puis j'ai mal partout, ajouta-t-elle alors que tous ses muscles protestaient. 

Tout  soupçon  oublié,  Morgead  se  pencha  sur  elle  et  se  mit  à  lui  tâter  les  membres d'un air soucieux. 

— Tu peux bouger ? Et tes jambes ? Tu n'as rien d'engourdi ? 

—Je peux bouger mais j'aimerais mieux me sentir engourdie. 

— Pardon. Jez. . Je ne voulais pas. . enfin, ça ne s'est pas du tout passé comme prévu. 

Cette gamine qui se blesse..  toi aussi. Ce n'était pas ce que je voulais. 

La gamine blessée ? Comme si tu en avais quelque chose à faire ! Pourtant, il n'avait aucune raison de lui mentir. Et il paraissait vraiment malheureux. 
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— Je ne suis pas blessée, assura-t-elle. 

Soudain  prise  de  vertige,  elle  eut  l'impression  d'être  encore  en  train  de  tomber  du toit. 

— Si, maugréa-t-il comme s'ils étaient en train de se disputer. 

Mais il lui effleura la joue, celle qui avait reçu une étincelle brûlante. Cela lui fit mal, cependant la main de Morgead était si légère..  si fraîche, comme une compresse. 

— Morgead. . qu'est-ce que tu fais ? 

—Je te donne un peu de pouvoir. Tu en as bien besoin. 

Lui  donner  du  pouvoir  ?  Elle  n'avait  jamais  entendu  parler  de  ce  genre  de  chose. 

C'était pourtant ce qu'il faisait. Elle sentait sa peau commencer à guérir, et ses forces qui lui revenaient. Etrange sensation qui la fit frémir intérieurement. 

— Morgead. . 

Soudain, elle ne vit plus que ses yeux, le reste du monde devenait flou, elle n'entendait plus que son souffle, elle ne sentait plus que la douceur de sa caresse. 

— Jez. . 

Ils se penchaient l'un vers l'autre, ou plutôt tombaient, entraînés par le lien d'argent qui  se  resserrait.  Ils  ne  pouvaient  s'agripper  que  l'un  à  l'autre.  Les  bras  de  Morgead l'entourèrent, et sa bouche se posa sur la sienne. 
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13 

Ce fut un baiser tendre et chaud, qui n'avait rien d'effrayant. Jez se détendit dans les bras de Morgead sans se rendre compte de ce qu'elle faisait. Leurs deux cœurs battaient la  chamade  l'un  contre  l'autre.  Malgré  son  vertige,  elle  se  sentait  en  totale  sécurité  ; délicieuse impression. 

Mais quand elle sentit leurs esprits se rapprocher, ce fut exactement comme la première fois : cette attraction terrible, irrésistible qui voulait lui aspirer l'âme et la mêler à celle  de  Morgead  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  forment  plus  qu'une  personne.  Jusqu'à  ce  qu'il connaisse tous ses secrets et qu'elle ne puisse plus se cacher nulle part. 

Le pire étant qu'elle savait que cela n'était pas du fait de Morgead mais de cette force extérieure qui les emportait tous deux. 

 Qu'on le veuille ou non.  Et on ne le veut pas,  se dit désespérément Jez.  On na aucune envie de voir nos âmes s'unir... 

Mais pourquoi la retenait-il encore, pourquoi l'embrassait-il toujours ? Et pourquoi le laissait-elle faire ? 

À cet instant, elle sut qu'il atteignait son esprit, qu'il traversait l'écran de fumée de protection qu'elle avait projeté autour d'elle ; il frôlait ses pensées avec la légèreté d'une aile  de  mouche.  Elle  reconnut  bien  là  l'essence  de  Morgead;  elle  percevait  son  âme, sombre et brillante, pleine d'une farouche ardeur. Il s'ouvrait à elle sans plus essayer de lui résister. En quoi il allait plus loin même que leur attirance ne l'y incitait, se donnant de lui-même.. 

Cadeau qui la fit fondre; elle laissa son esprit rejoindre le sien, des volutes de pensées enrober les siennes. Le choc du plaisir s'avéra fulgurant, effrayant. . mais elle ne pouvait plus avoir peur, plus maintenant. 

Là,  elle  le  sentit  répondre,  sentit  son  bonheur,  sentit  ses  pensées  envelopper  les siennes, retenant jusqu'à son esprit aussi doucement qu'il lui avait étreint le corps de ses bras. Et une lumière blanche explosa derrière ses yeux. . 





—  Jez ! Morgead ! Qu'est-ce qui vous arrive ?  

La pensée était lointaine, froide, malvenue. Elle envahit le petit monde tiède de Jez, s'y promena indiscrètement, au point que Jez tenta de l'en chasser. 

 — Hé, c'est bon, je veux juste vous aider. Si vous êtes vivants, vous n'avez qu'à nous faire un signe, d'accord ? 

Morgead émit une sorte de grognement mental. 

 — C'est Val Je vais le tuer. 

– 75 – 



— Je viens t'aider,  dit Jez. Jusqu'au moment où une autre idée la frappa.  Hé... attends. 

 Où sommes-nous... ? 

Bonne question. Bizarre mais nécessaire. Il leur fallut un moment pour démêler leurs pensées et revenir au monde réel. 

Où ils se retrouvèrent assis sous un arbre de Judée déchiqueté, dans les bras l'un de l'autre, la tête de Jez sur l'épaule de Morgead qui avait enfoui le visage dans sa chevelure. 

 Au  moins, on n'était  pas encore  en  train  de  s'embrasser,  songea-t-elle  en  rougissant. 

Toute la bande les entourait, l'air inquiet. 

— Qu'est-ce que vous fichez ? demanda Morgead d'un ton agacé. 

— On se le demande i rétorqua Raven en se penchant vers eux. Vous sautez du toit alors  que  tout  prend  feu.  On  a  dû  éteindre  l'incendie  avant  de  descendre  voir  si  vous étiez  encore  vivants. .  et  on  vous  trouve  accrochés  l'un  à  l'autre,  complètement  partis. 

Alors vous voulez savoir ce qu'on veut ? Juste savoir si ça va. 

— Très bien, dit Morgead. 

Il s'en tint là et Jez comprit pourquoi. Pas plus que lui, elle n'avait envie de parler devant les autres. Cela pourrait attendre qu'ils se retrouvent seuls. 

Ils n'avaient même pas besoin de se le dire. Jez le savait, et savait qu'il savait.. 

— Et elle ? s'enquit Thistle en désignant Iona toujours endormie sur le trottoir. 

Jez s'en rapprocha, vérifia sa respiration régulière, son expression paisible. 

— Elle va bien aussi. Et pas grâce à toi. 

Avec ses joues rouges, Thistle paraissait aussi en colère qu'ennuyée, sur la défensive : 

— Ce n'est qu'une humaine. 

— C'est une enfant î s'exclama Morgead en se relevant. 

Il toisait Thistle qui parut soudain toute petite. 

— Et pas toi, ajouta-t-il sans ambages. À seize ans, tu ne fais encore qu'imiter Shirley Temple. 

— C’est  bon,  tous  les  deux  !  intervint  Jez.  Morgead,  calme-toi  et  laisse-moi  faire. 

Quant à toi, Thistle, si tu t'en prends encore une fois à un enfant, je t'arrache la tête. 

Celle-ci ouvrit la bouche mais ne dit rien. 

— Bon, c'est réglé, conclut Jez. Maintenant, il faut ramener cette gamine chez elle. 

— Chez elle ? demanda Val. 

— Oui. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, ce n'est pas la Puissance sauvage. 

— Mais.. 

L'air abattu, il se tourna vers Morgead : 

— Ça veut dire que tu t'es trompé ? 

— Il y a une première fois pour tout, non ? 

— Mais, alors..  qui est la Puissance sauvage ? demanda Raven de sa voix tranquille. 

— Qui sait ? 

– 76 – 



C'était la première fois que Pierce prenait la parole, toujours du même ton distant, ses  cheveux  blonds  brillant  dans  la  lumière  du  soleil  couchant,  ses  yeux  noirs  fendus, l'expression moqueuse. 

 Toi, songea Jez, tu ne me plais pas. Pourtant, il avait raison. 

— Si cette gamine n'est pas celle qu'on recherche, dit-elle songeuse, ça devait venir de quelqu'un d'autre le soir de l'incendie. De quelqu'un d'assez inquiet pour vouloir la sauver. L'un des pompiers, un voisin. . n'importe qui. 

— Si on part du principe que la lueur bleue sur l'enregistrement provenait bien d'une Puissance sauvage, reprit Pierce. 

—Je crois que oui, dit Jez en jetant un coup d'œil vers Morgead. Ça ressemblait à la Flamme bleue. C'était la manifestation d'une Puissance. 

— Et  mamie  Harman  a  rêvé  que  la  Puissance  sauvage  se  trouvait  à  San  Francisco, ajouta Morgead. Tout ça colle parfaitement. Tiens, au fait, ça n'aurait pas pu être quelqu'un sur le lieu de l'incendie. .. 

— Pourquoi t 

— A cause de ce que tu as dit sur ce vers de la prophétie î « Apparus l'année de la vision de la Demoiselle aveugle. » Ça signifie qu'il s'agit de quelqu'un né il y a moins de dix-sept ans. Avant ça, Aradia ne pouvait pas avoir de visions. 

 Par la Déesse, j'ai été lente sur ce coup-là. J'aurais pourtant dû y penser.  Jez lui adressa un petit salut de la tête, qu'il accueillit avec un franc sourire. 

— On n'a pas encore assez d'indices là-dessus, observa Raven toujours pragmatique. 

Mais si on allait en discuter à l'intérieur ? Les gens vont finir par se demander ce qu'on fiche ici et voir qu'on traîne autour d'une gosse inconsciente. 

— Bien  vu,  approuva  Jez.  Mais  je  ne  rentre  pas  avec  vous.  Je  ramène  la  petite  chez elle. 

— Moi aussi, dit Morgead d'un ton sans discussion. 

— Bon, mais alors juste tous les deux. Déjà deux motos, ça va attirer l'attention. Vous autres, vous n'avez qu'à faire ce que vous voulez ce soir ; par exemple chercher à savoir qui pourrait bien être cette Puissance sauvage. On se retrouve demain et on fait le point. 

— Pourquoi demain ? demanda Val Le soir n'est pas encore tombé. On pourrait se retrouver cette nuit... 

—Je suis fatiguée, coupa Jez. J'en ai assez fait pour aujourd'hui. 

 Et, par la Déesse, je ne sais pas encore ce que je vais pouvoir raconter à tante Nan pour expliquer une si longue absence. Sans compter que j'ai manqué le lycée… 

Pierce la dévisageait d'un drôle d'air : 

— Alors comme ça, tu vas devoir annoncer à Hunter qu'on a échoué. 

Elle n'aimait pas ce ton. 

— Oui, je vais leur dire que vous vous êtes plantés. Mais aussi qu'on n'a pas fini nos recherches. Sauf si vous préférez que je vous présente tout de suite comme les idiots du village. 
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Ce fut lui qui détourna les yeux le premier. Après quoi elle se tourna vers Morgead qui faisait la tête, et regagna sa moto sans rien dire. 

Comme  ils  ne  pouvaient  de  toute  façon  pas  parler  pendant  le  trajet,  Jez  en  profita pour réfléchir. Et revenir enfin sur les dernières minutes passées avec lui. 

Cela avait été... surprenant. Galvanisant. Mais aussi instructif. 

Elle savait maintenant ce qui leur était arrivé, ce qui leur arrivait en ce moment. Il avait raison. Le principe des âmes sœurs. 

 Ainsi,  Morgead  et  moi  sommes  des  âmes  sœurs.  Malgré  nos  éternelles  bagarres,  nos éternels  défis  et  le  reste.  C'est  étrange,  mais  finalement,  ça  explique  tout. .  Le  pire  dans l'histoire  c'est  que,  même  si  on  est  encore  vivants  la  semaine  prochaine,  on  risque  de  ne plus jamais se voir. 

Cette pensée montée du plus profond d'elle-même ne faisait que lui rappeler la réalité avec une brutale froideur. Parce que, malheureusement, la vie  avait offert à Jez une âme sœur qui ne lui convenait en rien, un être qui allait la haïr et voudrait la tuer dès qu'il saurait à qui il avait vraiment affaire. 

 Mauvaise pioche, songea-t-elle en étouffant un éclat de rire. Attention, ne pas se laisser aller maintenant. 

Elle venait de vivre une journée si longue, si éprouvante, elle avait raté sa mission et voilà  que,  pour  couronner  le  tout,  Morgead  était  amoureux  d  elle,  mais  que  ça  ne  les mènerait à rien. Comment s'étonner ensuite qu'elle se sente au bord de la crise de nerfs 

? Encore une chance qu'elle ne tombe pas de sa moto. 

Il n'y avait vraiment aucun espoir. Même au cours de leur  dernière étreinte, même lorsque  Morgead  lui  ouvrait  son  âme,  elle  avait  trouvé  le  moyen  de  conserver  ses  secrets. Il ignorait totalement que la fille qu'il aimait n'était qu'une vermine, qui travaillait avec le cercle du Crépuscule et lui mentait afin de lui ravir la Puissance sauvage, anéan-tissant ainsi l'espoir des vampires de voir revenir un monde sans humains. 

Il était ambitieux, elle l'avait toujours su. Une seule chose l'intéressait, monter sans cesse plus haut, jouir de plus de pouvoir. Elle lui avait promis une charge dans le nouvel ordre du monde — tout en faisant son possible pour que celui-ci n'arrive jamais. 

Jamais il ne lui pardonnerait cette trahison. Jamais il ne la comprendrait. 

 Il ne te reste donc plus qu'à l'oublier,  lui soufflait la voix de la raison. Et rien chez Jez ne parvenait à la contredire. 

La nuit tombait lorsqu'ils atteignirent le quartier de la Marina. À l'approche de la cité, Jez aperçut des gyrophares. La police. Il fallait s'y attendre. La mère d'Iona avait dû les appeler depuis un moment. Pourvu quelle ne soit pas trop inquiète. . 

 Abrutie ! railla une petite voix. D'après toi, ça ne s'inquiète pas trop, une mère qui ne retrouve pas sa fille de huit ans ? 

Elle s'engagea dans une ruelle, suivie de Morgead. 

— Il va falloir foncer, dit-elle en couvrant le bruit des moteurs. On leur dépose la petite et on repart aussi sec. Ils vont sans doute nous pourchasser. Tu es prêt ? 

— Oui. On pourrait même se séparer, ça leur compliquera la vie. 

– 78 – 



— D'accord. Tu rentres chez toi et moi aussi. Son casque dissimulait ses traits mais elle le sentait intrigué. 

— Toi aussi ? demanda-t-il. Tu rentres ? 

— Oui, enfin, là où j'habite. 

Elle s'attendait à ce qu'il demande des précisions mais il se contenta d'un : 

— Tu es obligée i 

— Absolument, s'étonna-t-elle. J'y tiens. Je suis fatiguée. De toute façon, je ne suis pas prête à passer la nuit avec un garçon. 

—Je ne voulais pas dire... 

—Je sais, excuse-moi. N'empêche que je suis fatiguée, et. . 

 Et j'ai d'autres responsabilités dont tu n'as pas idée. Et si je reste plus longtemps avec toi, dans l'état où je suis, j'ai bien peur que tu ne découvres vite de quoi il s'agit. 

— Tu es encore furieuse.. 

— Pas du tout.. 

— Ou dégoûtée ou je ne sais quoi. 

Qu'est-ce qu'il racontait ? 

— Non, juste fatiguée, assura-t-elle. Allez, on dépose la gamine et on se voit demain. 

—Je. . Bon.. 

Il  poussa  un  soupir  mais  Jez  n'avait  plus  le  temps  de  s'y  attarder.  Elle  détacha  sa veste qui maintenait Iona fermement accrochée contre elle, puis fonça dans la rue. 

Un croisement, deux croisements, l'aire de jeux toujours aussi déserte et, derrière, les voitures de police. Quelques agents discutaient avec des badauds ou des voisins. 

Jez avisa une femme qui se tenait au bord du trottoir et freina devant elle. 

— Hé ! cria-t-elle. Tenez ! 

La  femme  se  retourna,  ouvrit  la  bouche.  Sans  hésiter,  Jez  lui  déposa  Iona  dans  les bras. 

— Rendez-la vite à sa mère. 

Là-dessus, elle remit les gaz et fila. Elle entendit s'élever quelques cris puis retentir une sirène de police. 

Dans le rétroviseur, elle vit Morgead s'engager dans une rue perpendiculaire après lui avoir adressé un signe. 

Les sirènes se multipliaient. Elle accéléra, prit la direction de Bay Bridge. 

Les poursuites l'avaient toujours amusée. 





Quand elle eut semé les voitures de police qui l'avaient prise en chasse, elle prit la direction de Clayton. Elle se serait déjà inquiétée de ce que son oncle et sa tante allaient dire si elle ne se faisait pas tant de souci pour Iona. 
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 Ça ira, se disait-elle. La gamine ne se souviendra de rien et sa mère va bien s'occuper d'elle. 

Néanmoins, Jez ne pouvait chasser un lourd sentiment de culpabilité. . autant que de tristesse. Une sorte de lien s'était créé entre elle et l'enfant. Elle se sentait. . responsable d'elle, et pas seulement parce qu'elle l'avait enlevée et terrorisée. 

 Personne ne devrait passer son enfance dans un endroit pareil. Moi aussi, j'ai connu la rue quand j'étais petite mais, au moins, j'avais oncle Bracken et une agréable maison où me réfugier quand je le voulais. Iona, elle, ne dispose de rien. 

 Il faudrait que je fasse quelque chose pour elle, mais quoi ? Je n'en sais rien. Peut-être lui rendre visite de temps à autre, lui acheter une plante.  ..  Les réponses ne s'imposaient pas d'elles-mêmes. Et puis elle arrivait en vue d'une maison à la façade jaune. 

La maison. 

 L'heure des comptes a sonné, se dit-elle. Oncle Jim et tante Nan, Claire la fouineuse. 

Pourvu qu'elle s'en sorte à peu près entière et puisse ensuite appeler Hugh. 

Elle gara la moto dans le garage, en descendit et rentra. 





—. .  et  c'était  déjà  répréhensible,  mais  faire  ça  le  lendemain  de  ta  promesse. .  comment veux-tu qu'on te croie, maintenant ? 

Jez était assise sur le canapé bleu à fleurs du salon. Chez les Goddard on ne se réunissait pas souvent dans cette pièce, sauf pour les occasions spéciales. 

Par exemple cette cour martiale. 

Que dire pour sa défense à ces humains chez qui elle vivait ? Rien qui paraisse cré-

dible. 

—  Premièrement,  tu  laisses  tomber  Claire  après  nous  avoir  juré  que  tu  irais  aux cours  avec  elle,  grondait  tante  Nanami  en  comptant  les  préjudices  sur  ses  doigts. 

Deuxièmement,  tu  sèches  le  lycée  après  avoir  promis  de  ne  plus  manquer  un  cours. 

Troisièmement, tu ne veux même pas nous dire où tu étais. Quatrièmement, tu ne nous appelles pas ne serait-ce que pour nous prévenir que tu es encore vivante. Cinquièmement, tu rentres à la maison à vingt-deux heures ou presque.. 

Oncle Jim s'éclaircit la gorge : 

— Nan, on a déjà parlé de tout ça. 

 Deux fois, se dit Jez. Enfin, il y en a au moins une à qui ça fait plaisir, c'est Claire.  Sa cousine se tenait à F entrée du salon, écoutant sans vergogne. Quand elle croisait le regard de Jez, elle souriait à pleines dents, visiblement satisfaite. 

Tante Nan hochait la tête : 

— Je veux juste m’assurer qu’elle a bien compris, Jim. Je croyais que c'était le cas, hier soir, mais il semblerait bien que. . 

— C’est-à-dire.. . 
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Oncle  Jim  s'éclaircit  à  nouveau  la  voix.  Il  paraissait  mal  à  l'aise  ;  il  n'était  pas  très doué pour faire la leçon mais Jez voyait que, cette fois, il en avait assez. 

— C'est-à-dire qu'on ne peut pas passer notre vie à te crier après. Il faut faire quelque chose. Alors nous avons décidé de te priver de ta moto. Tu ne pourras plus l'utiliser, du moins pas tant que tu ne te montreras pas plus raisonnable. 

Elle en resta muette. 

Pas sa moto. Ils ne pouvaient pas la lui supprimer. 

Elle ne pourrait plus se rendre nulle part. Elle qui avait tellement besoin de se déplacer. Qui devait retrouver Morgead le lendemain — qui devait retrouver Hugh plus tard. 

Et puis il fallait localiser cette Puissance sauvage. Impossible sans moyen de transport. 

Mais,  oncle  Jim  ne  plaisantait  pas.  Il  avait  décidé  de  mettre  le  holà.  Elle  poussa  un soupir. Quelque part, elle avait envie de hurler et de piquer une crise. Mais ça ne servirait à rien. Et puis elle avait réussi à se contrôler pendant près d'un an, à vivre sa double vie  d'étudiante  humaine  et  de  chasseresse  de  vampires.  Ce  serait  dommage  de  tout gâcher maintenant. 

Par ailleurs, elle craignait quand même de perdre sa maîtrise de soi. Voilà où l'avait menée une journée avec Morgead : elle en oubliait sa belle autodiscipline pour se trans-former en une espèce de barbare. 

Morgead. . ce n'était pas le moment de penser à lui. 

— C'est bon, oncle Jim, dit-elle à haute voix, je comprends. Faites ce que vous avez à faire. 

— Si tu peux nous prouver que tu deviens plus responsable, tu récupéreras ta moto. 

Mais il va falloir apprendre à considérer la vie avec plus de sérieux, Jez. 

Ce qui lui arracha un soupir excédé, puis un éclat de rire involontaire. Son oncle et sa tante en parurent aussi choqués que mécontents. 

— Pardon, dit-elle. Je vais faire de mon mieux. 

 Et demain, je vais devoir emprunter les transports publics,  songea-t-elle en regagnant sa chambre lorsqu'ils eurent fini de lui faire la morale.  Même si c'est dix fois plus dangereux. N'importe qui pourra me repérer. 

—J'étais la dernière à qui tu aurais dû faire ça, lui lança Claire sur le seuil. H ne fallait pas me larguer ; tu m'as complètement mise en pétard. 

— C'est ça, maintenant je le saurai. J'ai très peur. 

— Tu te fiches encore de moi, là ? 

— Écoute, je n'ai pas le temps..  J'ai un coup de fil à passer. Alors tu vas te défouler ailleurs. 

Là-dessus, Jez lui claqua la porte au nez. Ce qui était certainement une erreur mais, sur le moment, elle était trop fatiguée pour y réfléchir. 

D'ailleurs, elle était trop fatiguée pour réfléchir tout court. Et complètement déstabilisée à l'idée que la situation semblait lui échapper. 
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Quand elle décrocha le téléphone pour composer le numéro de Hugh, ce fut à peine si elle entendit le déclic sur la ligne, et elle ne chercha pas un instant à savoir ce qu'il signifiait. 
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14 

— Tu as eu du mal à Réchapper t. demanda Hugh. 

C'était le lendemain matin, journée très différente de la veille. Le ciel était bâché et l'air, lourd. Tous les gens que Jez avait croisés dans le train semblaient afficher un air oppressé. 

— Un peu, avoua-t-elle en s'asseyant près de lui. 

Il  lui  avait  donné  rendez-vous  au  bout  de  la  station  Concord,  là  où  elle  n'était plus couverte, à côté d'un petit poste de garde en béton. À cette heure, les quais étaient quasi déserts, tout le monde ou presque ayant gagné son lieu de travail. 

— Ils ont attaché ma moto avec une grosse chaîne. Claire m'a emmenée au lycée. . elle veille sur moi comme une poule sur ses poussins. Et tante Nan a téléphoné au secrétariat pour s'assurer que je ne séchais pas. 

Ce qui parut mettre Hugh mal à l'aise. Un filet de vent remua ses cheveux blonds. 

— Alors, qu'est-ce que tu as fait ? 

Elle sourit. 

— J'ai séché. Au cours de mécanique, j'ai demandé à un garçon de m'amener ici. Ce n'était pas difficile. 

Il lui décocha un sourire triste. 

— Mais ils vont s'en apercevoir, Jez. Je suis désolé de semer toute cette pagaille dans ta vie. 

— Ce sera bien pire pour tout le monde si je ne fais rien. Pour tous les humains. 

—Je sais, soupira-t-il en ramenant les jambes sous son menton. Alors, qu'est-ce que tu as découvert ? 

— Que la fille que Morgead prenait pour la Puissance sauvage ne l'était pas du tout. 

 Il  est  craquant  comme  ça,   songea-t-elle.  Si...  détendu.  Jamais  Morgead  ne  s'assiérait comme ça. 

— Génial ! maugréa-t-il. Tu es sûre ? 

— Oui, ce n'était qu'une gamine de huit ans, un peu différente, je te l'accorde, mais juste parce que... 

Elle  chercha  comment  décrire  son  impression.  Hugh  la  contemplait  de  son  regard gris insondable, à la fois triste, ironique et gentil. Tout d'un coup, Jez comprit et poussa un petit cri. 

— Par la Déesse ! Je sais..  Elle était comme toi. Cette petite est une Âme ancienne. 
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— Tu crois ? 

—J en suis sûre. Elle avait la même façon de regarder que toi, comme si elle connaissait déjà toute l'histoire et savait qu'on n'en était qu'une petite partie. Ce regard. . désa-busé, comme si elle se situait au-delà des mesquineries humaines. 

— Mais pas une Puissance sauvage, donc, murmura-t-il à la fois déçu et soulagé. Ainsi, rien à voir avec Morgead. 

— En fait si. Cette preuve de son existence qu'il avait vue sur une vidéo.. 

Elle lui raconta sa découverte du flash spécial au milieu du téléfilm, de l'incendie et de la Flamme bleue. 

— Ce doit donc être un proche de l'enfant. Je connais le quartier, et Morgead aussi, on devrait trouver de qui il s'agit. 

Hugh se mordit les lèvres. 

— Ça  m'a  l'air  dangereux.  Comment  Morgead  prend-il  la  chose  ?  Le  fait  que  tu  reviennes et tout ? 

Jez avait détourné les yeux sur la voie ferrée. Les rails semblaient normaux, à part le gros marqué d'un DANQER : TROISIÈME RAIL ÉLECTRIQUE. Un lointain grondement de tonnerre  retentit,  annonçant  l'arrivée  d'un  train  à  l'allure  de  dragon  blanc.  Il  s'arrêta, quelques personnes en descendirent, d'autres y montèrent. Elle attendit qu'il soit parti avant de répondre : 

— Au début, il n'était pas..  très content. Mais il s'y est fait. Je ne crois pas qu'il nous causera d'ennuis..  sauf s'il découvre..  tu sais quoi. 

Elle n'avait pas trop envie de parler de Morgead avec Hugh, encore moins de lui raconter ce qui s'était passé. D'autant qu'elle-même ne savait plus où elle en était. 

— Tu crois toujours qu'il t'en voudrait à mort s'il découvrait que tu es à moitié humaine ? 

— Oh oui ! 

Durant l'intervalle qui suivit, une étrange question se fit soudain jour dans l'esprit de Jez : entre Hugh et Morgead, lequel choisirait-elle ? 

Question complètement idiote, bien sûr. De toute façon, elle ne pouvait avoir ni l'un ni l'autre. Hugh parce que c'était une Âme ancienne inaccessible ; en outre, il ne voyait en  elle  qu'une  amie.  Quant  à  Morgead,  sans  doute  était-û  son  âme  sœur,  mais  cela  ne l'empêcherait pas de la tuer s'il découvrait la vérité. 

Pourtant, si elle avait le choix... Hugh ou Morgead ? 

La veille encore, elle aurait répondu Hugh sans hésitation. Maintenant, c'était le contraire. 

Parce que, aussi bizarre que ça paraisse, elle était amoureuse de Morgead. Elle venait juste de s'en rendre compte. 

Dire que c'était sans espoir. . 

Jez  partit  d'un  rire  nerveux  et  s'aperçut  alors  que  Hugh  ne  l'avait  pas  quittée  des yeux. Elle se sentit rougir. 
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— Tu étais à des kilomètres. 

—Je suis un peu dans le coaltar, pas assez dormi.. 

Sans compter les réjouissances de la veille; la chute à travers l'arbre avec Iona l'avait laissée toute courbaturée. Mais cela n'intéressait pas Hugh. 

—J'ai une question à te poser, soupira-t-elle en changeant de sujet. Morgead dit que le  Conseil  a  retrouvé  une  autre prophétie,  à  propos  de  l'origine  des quatre  Puissances sauvages. Tu connais ? 

Et elle récita : 



« L'une de la terre de rois longtemps oubliés ; 

L'une du foyer où vit encore l'étincelle ; 

L'une du Day World où deux yeux veillent ; 

L'une du crépuscule qui épousera l'obscurité. » 



— Intéressant,  commenta  Hugh.  «  L'une  de  la  terre». .  ce  doivent  être  les  sorcières Harman. On les appelait les Femmes de la Terre. 

— Et le vers sur le Day World. . il s'agit d'un humain, non ? 

— On dirait. 

— C'est ce que Morgead pensait aussi..  c'est pour ça qu'il a cru voir en la gamine une Puissance  sauvage  alors  qu'elle  était  humaine.  Mais  je  n'arrive  pas  à  comprendre  la mention : « où deux yeux veillent ». 

— Attends..  Je ne vois qu'une solution qui combine l'idée de jour, pour le Day World, avec celle des yeux. C'est un poème qui dit à peu près : « La nuit a mille yeux, le jour n'en a qu'un. » Il s'agit du soleil, bien sûr, et les mille yeux sont les étoiles. 

— Ah bon..  et la lune ? 

—Je n'en sais rien. L'auteur n'était peut-être pas très bon en astronomie. 

— Bof. . ça ne m'aide pas beaucoup. Je croyais y trouver une clef de l'énigme. Finalement, on ne sait même pas si on est à la poursuite de la Puissance sauvage humaine. 

Hugh reposa le menton sur ses genoux. 

— Je vais en parler au cercle du Crépuscule. Qui sait s'ils n'auront pas une solution ? 

Après un court silence, il ajouta : 

— Au fait, eux aussi ont trouvé quelque chose : il semblerait que la tribu des Hopi ait prédit la fin du monde avec une grande précision. 

— Les Hopi ? 

— Il faudrait plutôt parler des fins des mondes. Ils savaient qu'il y en avait déjà eu avant  leur  arrivée  et  qu'une  autre  allait  survenir.  D'après  leur  légende,  le  premier monde a été détruit par le feu, le deuxième, par la glace ; le troisième monde s'est noyé sous  les  eaux,  une  inondation  universelle.  Et  le  quatrième  monde..   le  nôtre..   devrait s'achever dans le sang et l'obscurité..  bientôt. 
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— Le premier monde..  ? murmura Jez. 

— Rappelle-toi  ton  histoire  du  Night  World.  La  première  civilisation  était  celle  des métamorphes. À l'époque où les humains craignaient de sortir de leurs grottes, c'étaient les métamorphes qui faisaient la loi ; les humains les prenaient pour des dieux, des esprits animaux, des totems. C'était le monde des métamorphes. Il a duré environ dix mille ans, jusqu'à ce qu'un paquet de volcans entrent en activité. 

— Le feu.. 

— Oui. Le climat a changé, les peuples ont migré et les métamorphes ont perdu leur pouvoir de domination. On est alors passé au monde des sorcières. Elles s'en sont tirées mieux que n'importe qui d'autre pendant dix mille ans, et puis est arrivé l'âge de glace. . 

— Et les guerres de la nuit, quand les vampires ont combattu les sorcières. 

— C'est ça. Ensuite les vampires ont pris le contrôle et ce fut le monde des vampires, qui a encore duré dix mille ans. avant le Déluge qui a permis l'avènement de la civilisation  humaine.  C'est  le  monde  humain,  qui  dure  depuis  bien  longtemps  déjà.  Les  créatures de la nuit attendent de pouvoir revenir mais.. 

Il marqua une pause avant d'ajouter : 

— Ça a commencé à peu près huit mille ans avant Jésus-Christ. 

— Oh! 

— Eh  oui.  lâcha-t-il  avec  son  sourire  mi-gentil  mi-moqueur.  Le  passage  à  l'année 2012 va marquer la fin de nos dix mille ans. Nous, les humains, allons perdre notre bail. 

Il  va  se  produire  un  événement  porteur  de  sang  et  d'obscurité  avant  l'arrivée  d'un monde nouveau. 

— Du moins si on n'intervient pas, dit Jez. Et il faut qu'on intervienne. 

Le sourire de Hugh s'adoucit : 

— Une chance pour notre monde qu'il existe des gens comme toi. 

Et puis il reprit son sérieux, la mine marquée d'incertitude. 

— Jez. . tu sais, les Âmes anciennes ne sont, pas « au-delà des mesquineries humaines 

». Nous sommes comme tout le monde. Et nous. . je veux dire, je.. 

Le coeur de Jez battait la chamade. Il avait une façon de la regarder..  jamais elle ne lui avait vu cette expression. 

Nouveau grondement lointain qui annonçait l'arrivée d'un train. 

Hugh cligna des yeux, jeta un coup d'oeil vers l'horloge sur le quai d'en face, vérifia sa montre et jura à voix basse. 

— Il faut que j'y aille, dit-il en se levant. 

Le cœur de Jez bondit, non de déception mais plutôt d'une sorte de soulagement. 

— Moi aussi, dit-elle. Il faut que je retrouve Morgead avant la fin  des cours. Je vais prendre le prochain train pour San Francisco. 

Il hésitait encore :  

— Jez. . 

– 86 – 



— Vas-y. Je t'appelle si je découvre quelque chose. Souhaite-moi bonne chance. 

— Sois prudente, lança-t-il en s'éloignant. 

Elle le suivit des yeux avant de retourner vers le centre de la station en se demandant ce qu'il allait lui dire quand elle l'avait interrompu. C'est alors que lui parvint un bruit étrange provenant du bout du quai. Un bruit furtif, sournois. 

Sans hésiter, complètement silencieuse elle-même, elle changea de direction, pour retourner du côté du poste de garde qu'elle contourna afin de surprendre son poursuivant. 

Dès qu’elle l'aperçut, elle lui sauta dessus, l'attrapa par le poignet. Mais elle savait déjà qu’elle ne se lançait pas dans une lutte à mort. 

— Jez. . ouille..  c'est moi, Claire ! 

— Je sais bien. 

— Lâche-moi 1 

— Sûrement pas. Tu as passé une bonne matinée ? Tu t'es bien marrée 

— Jez! 

Claire se débattit mais ne fit de mal qu'à elle-même, s'affola, jusqu'à ce que sa cousine la  fasse  asseoir  à  côté  d'elle.  Furieuse,  les  cheveux  en  bataille,  ses  yeux  lançaient  des étincelles. 

— C'est bon, désolée de t'avoir espionnée. Je t'ai suivie quand Greg Ludlum ta amenée ici. Je voulais voir ce que tu faisais. Je ne savais pas que tu étais complètement déjan-tée. 

— Dommage que tu ne t'en sois pas aperçue plus tôt. Parce que maintenant, je vais devoir te tuer pour t'empêcher de parler. 

L'air  effaré,  Claire  s'étrangla  et  Jez  comprit  alors  que,  sous  ses  dehors  de  furie,  sa cousine mourait de peur. Elle lui lâcha le bras. 

— Tu es vraiment barge ! C'est quoi ces histoires de fin du monde ? Un jeu glauque avec tes amis pas nets ? Genre Donjons et Dragons.. 

— D'après toi ? 

Jez se releva en lui tendant la main, tout de même inquiète à l'idée qu'on puisse les voir, et l'entraîna derrière le poste de garde. À vrai dire, elle était surtout inquiète pour Claire, dans la mesure où elle-même prenait de gros risques. Sa couverture était complè-

tement éventée. Tout ce à quoi elle s'était tant appliquée cette année, sa cousine pouvait le détruire; elle en savait beaucoup trop et la détestait assez pour être capable de l'utiliser contre elle. 

— Je. . je crois que..  je ne sais pas, déglutit celle-ci. C'était qui, ce type ? 

— Un de mes amis pas nets. D'accord ? 

— En fait, il avait l'air cool. Les trucs qu'il a dits..  enfin, c'était... 

La voix de Claire s'altéra, devint presque inaudible: 

— . . vrai. 

— Super ! 
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 Je vais devoir la tuer. Je n'ai pas le choix. 

— Alors ce n'est pas un jeu ? reprit Claire d'un ton plus effrayé qu'irrité. C'est impossible. Des vampires, des métamorphes, des sorcières..  c'est juste.. 

Sa voix s'altéra de nouveau. Jez la dévisageait d'un regard sans doute moins argenté que l'année précédente mais qu'elle savait encore assez étrange. Si bien que Claire finit par se détendre, son corps se tassa, comme s'il venait de perdre son énergie vitale. Peut-

être de son innocence, songea Jez avec amertume. 

— Alors c'est vrai, murmura Claire. Je veux dire..  vraiment vrai. . C'est pour ça que tu pars tout le temps ? Tu fais..  des trucs. 

— C’est ça. 

— Oh là ! souffla-t-elle en s'accrochant au mur. Je. . Ça me fait tout drôle. Comme si. . 

j'avais tout faux. 

 Oui. Je vois ce que tu veux dire. Tu as l'impression que le monde se retourne et te laisse deux secondes pour t'adapter. Ça m'est arrivé, à moi aussi, il y a un an. 

Mais cela ne pouvait pas aider Claire. Jez ne put que lui répondre : 

— Désolée. 

Claire ne parut pas l'entendre. 

— C'est ça, dit-elle dans un souffle, c'est ça le truc bizarre avec ton père. C'est pour ça que personne ne connaissait sa famille et tout. Je me doutais depuis le début qu'il y avait quelque chose qui clochait avec toi. 

 Nous y voilà !  songea Jez en tâchant de garder l'air impassible. 

— Ce type…. il disait que tu n'étais qu'à moitié humaine. Ce qui veut dire que tu es à moitié. . autre chose ? 

—Je suis mi-humaine, mi-vampire. 

Le plus étonnant étant que ça sortait tout seul. Elle n'avait exprimé cela à voix haute que devant une autre personne : Hugh. 

À présent, elle se demandait si Claire allait s'évanouir ou juste s'effondrer. Mais celle-ci se contenta de fermer les yeux. 

— Tu sais le plus dingue .. C'est que je te crois. 

Elle les rouvrit : 

— Mais..  je ne savais pas qu'on pouvait... être les deux. 

— Personne d'autre ne le savait, jusqu'à ma naissance. Je suis la seule. Alors, maintenant que tu es au courant, qu'est-ce que tu vas faire ? 

— Comment ça, qu'est-ce que je vais faire .. Dis-moi, tu bois du sang et tout ? 

— Plus maintenant. 

Elle n'aurait pas cru que la studieuse Claire puisse ainsi s'intéresser aux vampires. 

— Mais ça t'est déjà arrivé ? 
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— Avant de venir réinstaller chez vous, oui, quand je me prenais pour une vampire à part entière. Et puis j'ai découvert que je pouvais vivre sans, du moment que je n'utilisais pas mes pouvoirs. 

— Tu as des pouvoirs ? C'est vrai ? Lesquels ? 

— Bon, ça suffît les questions. Je t'ai dit que je n'étais plus vampire. 

— Et tu n'es pas malfaisante. 

— Quoi ? Qu'est-ce qui te fait dire ça ? 

—J'ai entendu ce que tu disais à propos de sauver le monde et tout. Je n'ai pas vraiment saisi mais ça m'a fait comprendre que tu étais du bon côté et. . et puis je te connais, non ? Je veux dire, tu es arrogante et têtue et tu n'expliques jamais rien, mais tu n'es pas méchante. C'est sûr. 

Jez ne put qu'éclater de rire. Elle aussi avait mal jugé sa cousine, qui montrait en ce moment une profondeur inattendue. 

— Merci, répondit-elle. Je fais de mon mieux pour ne pas être malfaisante. . ces derniers temps. Ecoute, si vraiment tu penses ça, si vraiment tu crois que tout ce que tu as entendu était vrai. . 

— Sur la fin du monde ? Non, pas du tout. Enfin, je l'ai entendu, et je crois que tu y crois..  Sur le coup, j'y ai cru moi aussi, mais.. 

— Tu peux y croire, Claire, parce que c'est la vérité. Et j'essaie de faire quelque chose pour y remédier. 

— Quelque chose au sujet d'une Puissance sauvage, c'est ça ? lança Claire de plus en plus intéressée. Mais qu'est-ce que.. 

— N'essaie pas de savoir. Ce qui compte c'est que, si tu le désires, tu peux m'aider. 

— C'est vrai ? 

— Tu peux m'aider en retournant au lycée et en oubliant ce qui vient de se produire. 

Tu peux m'aider en gardant mon secret, sans jamais en dire un mot à personne. Et, au fait, ça te permettra de préserver en même temps ta propre famille. 

Claire détourna les yeux, serra les dents. 

— Ce truc que tu tais, c'est horriblement dangereux. 

— Oui, plutôt. Et je vais être en retard. Alors c'est entendu ? Tu m'aides ou pas ? Je peux compter sur toi t5 

— Sinon, tu vas me tuer, c'est ça ? 

Jez leva les yeux au ciel. 

— Ne me tente pas. Sérieusement, tu vas m'aider ? 

— Non. 

Jez se raidit, baissa la tête vers sa cousine : 

— Quoi ? 
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— Écoute, il ne faut pas m'en vouloir, mais je crois que je ne pourrai pas. Pas comme ça.  Comment  veux-tu  que  je  m'en  aille  sans  rien  dire  après  tout  ce  que  je  viens  d'apprendre ? 

— Il le faudra bien, pourtant. On fait tous ce qu'on a à faire. 

Un grondement annonça l'approche d'un nouveau train. Jez n'avait plus le temps de convaincre  une  humaine  de  se  mêler  de  ses  affaires  au  risque  d'y  perdre  la  vie.  Il  lui faudrait des jours pour expliquer correctement les choses à Claire. 

Il ne lui restait qu'à demander une chose qu’elle n'aurait jamais imaginé sa cousine capable de lui donner. 

—Je ne peux ni te convaincre ni te forcer, mais je te demande de me faire confiance. 

De t'en aller et au moins d'essayer d'oublier. Et de croire que je fais de mon mieux. 

Claire soutint un moment son regard et, soudain, ses yeux s'emplirent de larmes. Elle déglutit puis, lentement, hocha la tête. 

— D'accord, murmura-t-elle. Ça marche pour le moment. Jusqu'à ce qu'on en reparle. 

— Entendu, soupira Jez. 

Claire resta là encore une minute avant de tourner les talons. Mais, bientôt, elle revint sur ses pas, tendue, sur le point d'exploser : 

— Il faut que je te dise quelque chose. Pas de train à l'horizon. 

—Je t'écoute. 

—  C'est. .  je  voudrais  m'excuser  pour  avoir  écouté  tes  communications  et  dressé maman contre toi et tout. J'étais… enfin, jalouse parce qu'ils te laissent faire ce que tu veux,  et. .  Bon,  parce  que  tu  es  trop  belle,  trop  à  l'aise  et  tout.  Ça  m'a  énervée,  j'ai  eu envie de te le faire payer. Alors voilà, excuse-moi. 

Elle reprit son chemin d'un pas quelque peu chancelant. 

— Claire. 

Elle s'arrêta, se retourna. 

Jez parvint à parler malgré sa gorge serrée. 

— C'est bon. Merci. 

— Ouais, soupira sa cousine en haussant les épaules. À plus. 

Et elle repartit le long du quai. 

 À plus,  pensa Jez. Elle se sentait soudain fatiguée, étrangement émue. Trop de sentiments  se  heurtaient  en  elle  :  tristesse,  soulagement,  inquiétude,  mais  aussi  quelque chose  de  nouveau  envers  Claire.  Croisant  les  bras,  elle  inspecta  la  station,  tâcha  de  se détendre un peu en respirant longuement. 

Ce fut là qu'elle aperçut deux loups-garous qui venaient droit sur Claire. 
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15 

Jez  les  reconnut  aussitôt  -  non  pas  les  individus,  mais  leur  genre.  Des  loups,  des brutes, des gros bras. 

Et puisqu'elle n'avait pas son bâton, elle s'en passerait ; un sourire mauvais se dessi-na sur ses lèvres, à la fois irrité et impatient. Soudain, elle ne sentait plus ni fatigue ni courbatures, se trouvait parfaitement en phase avec son corps et n'avait qu'une envie : l'utiliser comme une arme. 

Elle  s'élança  tel  un  éclair  rouge,  bousculant  Claire  pour  aller  se  planter  devant  les loups. Un type et une fille. Tous deux se mirent instantanément en position de combat. 

Derrière elle, Claire poussait un gémissement. 

— Bonjour et bienvenue dans la Bay Area ! lança Jez à l'adresse des loups. 

Et elle balança un coup de pied au visage de la fille. 

Celle-ci trébucha en arrière. Elle n'était pas hors course mais ne pouvait plus s'associer à son compagnon pour une attaque conjointe. Lui l'avait aussitôt compris et se jeta sur Jez sans attendre. 

 Par la Déesse, c'est trop facile ! Tout en lui envoyant son poing à la figure, Jez fit volte-face, évitant ainsi la riposte, puis, l'enveloppant à la ceinture de son bras gauche, elle lui claqua sa paume sur le menton avec assez de force pour l'assommer. 

Il s'effondra contre elle, ses poils se dressèrent sur son visage. 

— Fais de beaux rêves, Fido, laissa-t-elle tomber en lui donnant un croche-pied. 

La tête du loup heurta le quai de béton et il s'immobilisa. 

Derrière Jez, retentit un cri suraigu. Claire. Sans en tenir compte, pas plus quelle ne prêta attention aux quelques personnes qui se précipitaient dans l'escalier, elle se concentra sur la louve qui venait de se relever. 

— À ta place, je n'essaierais même pas, lança-t-elle en souriant. Tu n'es pas de taille. 

La fille, une rousse à l'expression sauvage, ne répondit pas. Montrant les dents, elle fondit sur Jez, les deux mains dirigées sur son visage.  Elle n'a rien compris !  songea celle-ci. Surtout après ce qui venait de se passer. 

En même temps, son corps passait déjà à l'action. Elle attrapa le bras de la fille des deux  mains,  le tordit,  la  déséquilibrant  pour  la  jeter à plat  sur  le  quai  et  l'immobiliser d'une prise au coude. 

— Ne bouge pas, ou je te le casse. 

La fille geignait, crachait, se débattait, ce qui ne faisait qu'aggraver sa douleur. 

– 91 – 



Jez s'avisa que Claire ne criait plus et, d'un coup d'ceil latéral, la vit debout, bouche bée. Pour la rassurer, elle lui adressa un hochement de tête. 

Après quoi, elle revint sur la louve. A présent que le combat était terminé, elle pouvait réfléchir à ce qui venait de se passer. Sans doute des dizaines de gens voulaient-ils sa peau mais elle ne voyait pas un instant pourquoi ils s'en prendraient à sa cousine. 

Ce  n'était  sûrement  pas  un  hasard.  Deux  loups  qui  attaquaient  en  public  une  humaine,  comme  s'ils  se  moquaient  des  témoins..   ce  n'était  pas  un  hasard  mais  un  plan méthodique, aux enjeux importants. 

Elle tordit légèrement le bras de la fille et celle-ci laissa échapper un grondement fé-

roce, les yeux rouges de haine. 

— Bon,  tu  sais  ce  que  je  veux,  dit  Jez.  Il  me  faut  des  réponses  et  je  suis  pressée. 

Qu’est-ce que vous fichez ici ? Qui vous a envoyés ? Qu est-ce que vous voulez à cette fille 

? 

Comme la louve se taisait, Jez resserra son étreinte. 

— Si  nécessaire,  j'y  mettrai  le  temps  qu'il  faudra.  On  pourra  y  passer  la  journée. 

Quand je t'aurai déboîté le coude, j'attaquerai l'autre. Ensuite, je te casserai les côtes, et puis les rotules.. 

— Sale ordure hybride ! 

Le cœur de Jez se serra. Elle tâcha de se raisonner en se disant qu'elle venait d'apprendre  quelque  chose  d'intéressant.  Il  semblait  que  quelqu'un  fut  au  courant  de  son secret. Et comme leurs agresseurs avaient voulu s'en prendre à Claire, ils savaient aussi qu'un lien de parenté existait entre elles. . 

Ils étaient au courant pour sa famille. 

Prise de vertige, elle appuya sur le coude de la louve qui se mit à hurler. De rage plus que de douleur. 

— Qui vous envoie $ articula froidement Jez. Qui vous a lancés contre ma cousine ? 

Elle tâchait de lire la réponse dans ses yeux. 

—Je ne laisserai personne s'en prendre à ma famille, poursuivit-elle. Celui qui a eu cette idée va le regretter. 

Jamais elle n'avait éprouvé une telle colère. Elle se concentrait tellement sur sa proie qu'il fallut les appels de Claire pour lui signaler que quelqu'un arrivait dans leur direction. 

— Attention, Jez ! 

Sans lâcher son emprise, elle se retourna -juste à temps pour voir un vampire se jeter sur  elle.  Il  avait  dû  monter  par  l'Escalator  voisin.  Derrière  lui,  chose  extraordinaire, Claire s'apprêtait à l'attaquer. 

— Arrête ! lui cria Jez. 

Elle frappa la louve au menton pour l'assommer, avant de se tourner vers le vampire. 

Cependant, Claire s'agrippait déjà à lui - geste complètement fou et inutile. Il fît volte-face, la saisit par les cheveux et l'immobilisa. 
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— Un pas de plus et je lui tords le cou. 

Jez s'arrêta net. 

— Lâche ma cousine ! cracha-t-elle. 

— Non, rétorqua-t-il avec un hideux sourire. On discute d'abord. C'est toi qui vas devoir donner des réponses.. 

Jez le frappa. 

D'un coup de pied circulaire dans les genoux, alors qu'il était encore occupé à discuter. Peu importait qu'il s'en tire ou non, elle ne voulait que l'obliger à libérer Claire. Et cela marcha. Il lâcha prise et tomba sur le côté. 

— Va-t'en ! cria-t-elle à sa cousine. Par l'Escalator. 

Mais celle-ci ne bougea pas. 

—Je veux t'aider. 

— Idiote ! 

Jez n'avait pas le temps de lui dire que ça ne servirait à rien, au contraire. Le vampire s'était déjà relevé et s'apprêtait à reprendre le combat. Il était grand et vigoureux, doué de cette rapidité, de cette force typiques des vampires ; et plus futé que les loups, il n'allait pas se fendre en avant. Cette fois, Jez regretta de ne pas avoir son arme. 

— Tu restes derrière moi, ordonna-t-elle à Claire. 

Ce qui fît sourire le vampire. Il la savait vulnérable, l'attention retenue par le désir de protéger sa cousine. 

Alors  qu'il  allait  attaquer,  Jez  entendit  la  galopade  sur  le  béton,  des  pieds  qui  couraient,  marquant  une  curieuse  hésitation  entre  chaque  pas,  comme  si  leur  auteur  boi-tait. . 

D'un  coup  d'oeil  vers  l'escalier,  elle  aperçut  Hugh  qui  débouchait  sur  la  dernière marche,  à  bout  de  souffle,  le  visage  marqué  d’égratignures,  leur  adressant  de  grands signes : 

— Hé ! Sale zombie ! Ton ami m'a raté ! Tu veux essayer ? 

 Hugh ?  songea Jez incrédule. Il se battait ? 

— Hé, viens là, je t'attends I 

Sans quitter Jez des yeux, le vampire parut réfléchir, comme pour mesurer le danger. 

— Tu veux tenter quelques rounds ? demanda Hugh en faisant mine de boxer. Hein ? 

Tu veux combattre pour le titre ? 

Tout en parlant, il se rapprochait, arrivait juste derrière lui. 

 Joli, se dit Jez. Il suffisait maintenant que son attention soit détournée un quart de seconde — ne serait-ce que pour jeter un coup d'œil -sur le nouvel arrivant — et elle pourrait lui mettre son pied dans le visage. 

Cela ne fonctionna pas comme prévu. 

Si le vampire essaya bien de regarder derrière lui, si Jez tenta de le frapper à cet instant et l'atteignit en pleine tête, il n'eut pas la réaction escomptée ; au lieu de tomber en 
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arrière, il parvint à se déporter vers elle. Jez aurait pu facilement l'éviter - s'il n'y avait pas eu Claire. 

Suivant son ordre, celle-ci était restée derrière, même si cela signifiait se rapprocher dangereusement des rails, empiétant sur les carrés métalliques qui marquaient le bord du quai. Alors que le vampire plongeait en avant et que Jez s'esquivait, elle entendit un cri et sentit sa cousine s'accrocher à son dos. 

Elle comprit aussitôt ce qui se passait. Claire perdait l'équilibre et l'entraînait dans sa chute. Un grondement retentit dans le lointain. Jez n'avait qu'une solution pour s'en tirer 

:  se  débarrasser  de  Claire  pour  éviter  de  tomber.  Ainsi,  l'une  des  deux  au  moins  ne mourrait pas. 

En fait, elle essaya de se tourner, de repousser Claire vers le quai. Sans succès. Toutes deux perdirent l'équilibre. Et Jez ressentit cette étrange impression qui vous prenait en tombant - où est le sol $ -avant de le heurter. 

Mauvaise  chute,  dans  la  mesure  où elle  atterrit  enchevêtrée  avec  Claire.  Tout  juste parvint-elle à l'écarter du troisième rail, celui qui était chargé d'électricité. L'impact fut assez violent pour lui faire voir trente-six chandelles. 

Elle entendit Hugh crier son nom. 

Le grondement lointain devenait rugissement, répercuté par les rails qui vibraient de trépidations  assourdissantes.  Elle  sut  alors  que  toutes  deux  allaient  mourir.  Ecrasées, déchiquetées par le train. Le dragon blanc leur roulerait dessus sans même en prendre conscience. 

Elles n'avaient aucune chance. Claire s accrochait désespérément à elle, lui griffant le bras à l'en faire saigner, le souffle trop court pour pouvoir crier. Et même si Jez avait été complètement vampire, elle n'aurait pu soulever assez vite sa cousine pour la hisser sur le quai. 

Rien pour les sauver. Elles n'avaient pas une chance. 

Tout cela traversa son esprit en un dixième de seconde, le temps d'apercevoir le train qui fondait sur elles ; ce serait donc sa  dernière pensée avant l'impact ; et la dernière chose qu’elle verrait serait ce nez blanc à dix mètres d'elles, blanc, blanc, blanc.. 

Bleu. 

Cela  se  produisit  tout  d'un  coup,  envahit  sa  vision.  Le  monde  était  devenu  bleu, éblouissant  comme  un  éclair,  digne  d'effets  spéciaux  de  film  de  science-fiction.  Tout craquait, tout scintillait dans un cocon bleu qui l'enveloppait, explosait autour d'elle et disparaissait dans le lointain. 

 Je suis morte, se dit-elle. Ainsi, cela se passait comme ça. Rien à voir avec ce que disaient les gens. 

Et  puis  elle  s'aperçut  qu'elle  entendait  une  légère  plainte  en  dessous  d'elle.  Claire. 

Toutes deux se tenaient encore l'une à l'autre.  On est mortes toutes les deux.  Ou on est tombées dans une sorte de distorsion .spatio-temporelle. Le reste du monde a disparu. Il n'y a plus que... ça.  

Elle eut envie de toucher ces nimbes bleutés mais l'étreinte de Claire l'empêchait de bouger.  De  toute  façon,  ça  n'aurait  peut-être  pas  été  très  prudent.  Quand  l'éclair avait 

– 94 – 



fondu sur elle, son sang s'était mis à bouillonner et cela sentait la pluie, comme après un orage. 

Et puis tout disparut. 

D'un  seul  coup.  H  fallut  pourtant  à  Jez  plusieurs  étapes  pour  arriver  à  distinguer quelque chose car elle gardait les yeux éblouis par des images rémanentes jaune foncé qui  dansaient  devant  elle  tels  de  nouveaux  éclairs  ;  peu  à  peu.  elle  comprit  où  elle  se trouvait. 

Sur les rails. Exactement là où elle était tombée. Sauf que. maintenant, il y avait un énorme train arrêté à un mètre d'elle. Elle dut tourner la tête pour en apercevoir le nez ; vu  sous  cet  angle,  il  devenait  gigantesque,  comme  l'iceberg  qui  avait  coulé  le  Titanic, immobilisé, à croire qu'il avait toujours été là. 

Les gens criaient. 

Couinaient,  piaillaient, émettaient  toutes  sortes  de  bruits  qui  paraissaient  provenir de très loin ; pourtant, Jez vit qu'ils étaient tous en train de la regarder, au bord du quai à remuer hystériquement les bras. Et puis deux d'entre eux sautèrent sur les rails. 

Claire parvenait tout juste à respirer, le corps secoué de spasmes, les yeux écarquillés sur  le  train  au-dessus  d'elles.  Un  haut-parleur  braillait.  L'un  des  deux  hommes  qui avaient sauté sur la voie portait un uniforme et adressait tout un discours à Jez mais elle n'en comprenait pas un traître mot. 

— Claire, il faut qu'on y aille, maintenant. 

Sa cousine ne put lui répondre qu'un sanglot. 

— Claire, il faut y aller. Viens i 

Elle  sentait  son  propre  corps  d'une  surprenante  légèreté  et,  quand  elle  essaya  de bouger,  elle  eut  l'impression  de  flotter.  Cependant,  elle  pouvait  remuer.  Elle  se  leva, attirant Claire avec elle. 

Elle s'aperçut qu'on criait son nom. L'autre homme qui avait bondi pour les rejoindre et  lui  tendait  maintenant  la  main.  Hugh,  ses  yeux  gris  aussi  écarquillés  que  ceux  de Claire, mais sans afficher la moindre terreur. Plutôt calmes, en fait. C'était même à peu près la seule personne calme, parmi cette foule. À part Jez. 

— Venez, dit-il. Par ici. 

Il l'aida à remonter Claire sur le quai puis à se hisser à son tour. Une fois que tous trois se retrouvèrent en sécurité, Jez regarda autour d'elle. Elle cherchait quelque chose des yeux — oui. Là. Les loups-garous quelle avait assommés, un siècle auparavant, semblait-il, gisaient toujours au même endroit. 

— L'autre type est parti, annonça Hugh. 

— Alors on s'en va aussi, et vite. 

Elle  entendit  sa  propre  voix provenir  de  loin,  pourtant  elle  commençait  à  se  sentir plus attachée à son corps. Hugh guidait Claire vers l'Escalator. Jez se plaça de l'autre côté et tous deux l'aidèrent à rester sur ses pieds. 

L'agent  de  sécurité  se  précipita  derrière  eux  en  les  interpellant.  Jez  ne  distinguait toujours pas ses paroles et n'en tint aucun compte. Arrivés en bas, ils accélérèrent le pas 
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en entraînant Claire avec vigueur, la firent passer par la porte réservée aux handicapés, devant le guichet; quant à eux, ils sautèrent pardessus. 

De là, Jez put constater que l'arrière du train envoyait des nuages de fumée dans l'air moite. 

— On ne peut pas aller dans la rue, dit Hugh. Ils ont des voitures qui nous attendent. 

— Le parking, suggéra Jez. 

Ils  se  dirigèrent  vers  un  obscur  bâtiment  de  brique,  sombre  et  froid.  Ils  couraient presque, Claire toujours entre eux deux, et ne s'arrêtèrent que dans les profondeurs du garage, assez vide pour répandre un écho au moindre son. 

Alors seulement, Jez osa s'adosser à une colonne, Hugh se pencha, les mains sur les genoux ; quant à Claire, elle s'écroula au sol telle une marionnette dont on aurait coupé les Bis. 

Jez souffla quelques minutes, laissant son cerveau se réorganiser, avant de se laisser glisser auprès de sa cousine. 

Tous  trois  se  regardèrent  comme  s'ils  venaient  d'avoir  un  accident.  La  chemise  de Hugh était déchirée et il avait encore du sang qui lui coulait sur le visage. Les cheveux de Claire partaient dans tous les sens, elle présentait des contusions sur. les joues et sur les bras.  Jez  aussi  s'était  entaillé  la  peau  sur  les  rails  ;  de  plus,  elle  saignait  encore  là  où Claire l'avait agrippée. 

Mais ils étaient vivants. En dépit de tout. 

Claire croisa les yeux de sa cousine et toutes deux restèrent un instant à se fixer, jusqu'à ce que Jez lui caresse la joue. 

— Ainsi, c'était toi, murmura-t-elle. Depuis le temps..  c'était toi. 

Relevant la tête vers Hugh, elle se mit à rire. Et il en fit autant dans la semi-obscurité. 

— Par la Déesse ! s'écria-t-il. Je t'ai crue morte, Jez. J'ai pensé que je ne te reverrais jamais. 

— Apparemment, ça n'arrivera pas tant qu'elle sera là, assura-t-elle en riant de plus belle. 

Hugh riait et pleurait presque à la fois. 

—J'ai cru que ce train. . jamais il n'aurait pu s'arrêter à temps. Et puis..  cette lumière. 

Elle a éclaté..  et le train l'a heurtée. Un phénomène purement physique, comme un coussin géant. Le train l'a heurtée et elle s'est gonflée et tout le convoi a ralenti et elle gonflait encore.. 

Jez reprit son sérieux. 

— Je me demande si les passagers ont été blessés. 

— Je ne sais pas, reconnut Hugh. Ils ont dû être jetés les uns sur les autres. Le train a freiné tellement fort. Mais il n'a pas déraillé. Les gens ont dû s'en sortir. 

—Je. . de l'intérieur on aurait dit un éclair... 

— De l'extérieur aussi. Je n'aurais jamais cru que ça ressemblerait à ça. . 
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—Je ne savais pas que ce serait si puissant. Quand on pense qu'elle n'a aucun entraî-

nement. . 

Ils  étaient  là  tous  les  trois,  une  Âme  ancienne  et  une  chasseresse  de  vampires  qui avaient tout vu ou presque, en train de bavarder comme des gamins. Ce fut Claire qui les interrompit. Après les avoir contemplés l'un et l'autre d'un air de plus en plus inquiet, elle saisit le bras de Jez. 

— Qu'est-ce que vous racontez» tous les deux ? 

Jez se tourna vers elle, jeta un coup d'œil vers Hugh avant de déclarer doucement : 

— On parlait de toi, Claire. Toi, la Puissance sauvage. 
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16 

— Pas du tout ! s'écria Claire. . 

— Mais si, assura Jez comme si elle parlait à une enfant. 

— Non! 

— Tu  ne  sais  même  pas  de  quoi  il  s'agit.  Tiens,  Hugh,  ça  me  fait  penser  à  quelque chose.  On  dit  que  les  Puissances  sauvages  sont  apparues  «  l'année  de  la  vision  de  la Demoiselle aveugle », c'est ça ? 

— Oui.. 

— J'ai  pensé  à  ça  hier toute  la  journée.  Et  là,  voilà  que  la  réponse  me  tombe  toute cuite ! Je prenais le terme « vision » au sens de prophétie, tu vois ? En fait, je crois qu'il faut plutôt y voir un synonyme de « vue ». Aradia n'a vu que pendant un an. . cette an-née-là. Il y a dix-huit ans. 

— Et Claire a... 

— Dix-sept ans. 

— Et alors ? s'exclama celle-ci. Vous aussi, comme beaucoup d'autres gens. 

— Moi aussi, dit Hugh avec un sourire amusé. Mais les autres gens ne peuvent pas ar-rêter un train à l'aide de la Flamme bleue. 

—  Je n'ai  rien  arrêté  du tout.  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est qu'une Puissance  sauvage, mais je n'ai rien fait du tout, là-bas. J'étais juste allongée par terre et je savais qu'on allait mourir... 

— C'est là que la Flamme bleue a surgi et que le train s'est arrêté, intervint Jez. Tu saisis ? 

Claire fit non de la tête. Hugh fronça les sourcils. 

— Attends, Jez. . et l'incendie à la Marina ? Claire n'y était pas, que je sache ? 

— Non. Mais elle le voyait en direct à la télé. Et ça l'a bouleversée. J'en porte encore les marques. 

Le regard dans le vide, Hugh exhala un profond soupir. 

— Tu crois que ça fonctionne à distance ? 

—Je n'en sais rien, pourquoi pas ? 

Ils discutaient de nouveau autour de Claire et l'écho répercutait leurs voix. 

—Je ne vois pas ce que la distance aurait à faire là-dedans. À mon avis, si Claire as-siste à un événement qui lui paraît atroce, si elle ne connaît aucun moyen physique de l'arrêter, elle..  elle envoie la Puissance. 
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— Dans ce cas, c'est complètement inconscient, dit Hugh. 

— Et  qui  sait  ? Elle  l'a peut-être  déjà  fait  auparavant.  Si  ça  se produit  loin  d'elle  et qu'elle ne voit pas l'éclair, qu'elle ne sent donc rien du tout..  Claire, tu n'as rien senti en arrêtant le train ? 

— Je n'ai pas arrêté le train et je n'ai rien fait à cet incendie sur la Marina, c'est vous qui dites ça. . 

— Claire, pourquoi tiens-tu tant à le nier ? 

— Parce que ce n'est pas la vérité. Je sais quand même si j'ai fait quelque chose ou pas ! 

— À vrai dire, je te comprends, intervint Hugh. Ça n'a rien de très exaltant. 

Jez cligna des paupières et, soudain, la vérité lui tomba dessus, à l'en faire frissonner. 

Par la Déesse..  Claire. . 

La  vie  tranquille  de  sa  cousine  s'achevait  là.  Elle  allait  devoir  tout  quitter,  famille, amis, pour se cacher. Désormais, elle devenait l'une des quatre personnes les plus importantes du monde..  la seule des quatre Puissances sauvages identifiée. 

Constamment pourchassée. Constamment en danger. Recherchée par toutes les créatures du Night World, pour cent raisons différentes. 

Or, Claire n'avait aucune expérience. Elle était tellement innocente. Comment allait-elle pouvoir s'adapter à une telle vie ? Les jambes flageolantes, Jez dut s'asseoir. 

— Oh, Claire..  je suis désolée ! 

Celle-ci la dévisageait de ses yeux sombres, agrandis par la peur. Hugh s'agenouilla devant elle, l'air triste. 

— Moi aussi, je suis désolé. Personne ne peut t'en vouloir de refuser ça. Mais pour le moment, il vaudrait mieux trouver un endroit où tu sois en sécurité. 

La  jeune  fille  avait  l'air  d'une  rescapée  d'un  tremblement  de  terre.  Comment  est-ce que ça a pu m arriver ? Pourquoi est-ce que je ne faisais pas attention ? 

— Je. . Il faut que je rentre chez moi, articula-t-elle. 

— Tu ne peux pas, soupira Jez. Écoute, tu n'es plus en sécurité chez toi. H va y avoir des gens qui te chercheront. . des gens de la pire espèce. 

— Oui, renchérit Hugh. Un loup-garou a tenté de me renverser avec sa voiture, avant de me sauter dessus. Je crois qu'il m'avait suivi depuis la station. Je l'ai assommé mais pas tué. 

— Sans compter le vampire sur le quai, ajouta. Jez. Il s'est enfui..  peut-être parce qu'il a vu l'éclair. 

— Il a tout vu. On était là, on te regardait. Je suis sûr qu'il doit présenter un rapport détaillé à celui qui l'a envoyé. 

— Et ils vont lancer leurs forces à notre recherche. Hugh, il nous faut un moyen de transport. 

— Euh. . lâcha-t-il avec un petit sourire. Je parie que tu ne parles pas de taxi, là.. 
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— Si tu as un canif, je peux faire démarrer une voiture en joignant les fils de contact. 

Mais personne ne doit nous voir. Il ne manquerait plus que la police rapplique. 

Tous deux se levèrent et Jez tendit machinalement la main à Claire pour qu'elle en fasse autant. 

— Attendez, murmura celle-ci. Je ne suis pas prête.. 

Jez allait devoir se montrer impitoyable : 

— Tu ne seras jamais prête. Personne ne l'est. Mais tu ne te rends pas compte de ce que  ces  gens  sont  capables  de  faire  s'ils  te  mettent  la  main  dessus.  Tu  ne  peux  pas.. 

t'imaginer. 

Elle repéra une Mustang non loin d'eux. 

— Tiens, celle-là ferait l'affaire. C'est parti. 

Elle avisa une brique descellée du mur, l'enveloppa dans sa veste et brisa la vitre passager. 

Il  ne  lui  fallut  que  quelques  secondes  pour  ouvrir  la  portière  puis  démarrer.  Tous trois s'installèrent et la voiture quitta lentement son emplacement. 

— Prends Ignacio Boulevard jusqu'à l'autoroute, conseilla Hugh. On va rouler vers le sud, il y a un refuge à Fremont. 

Mais ils ne quittèrent jamais le parking. 

Alors qu'elle allait s'engager sur la rampe menant à la sortie, Jez. vit surgir la Volvo, tous  feux  allumés.  Elle  essaya  de  manœuvrer  le  volant  pour  l'éviter,  mais  la  Mustang n'était pas une moto. Impossible de se faufiler comme elle l'aurait voulu. 

La Volvo ne ralentit même pas. Cette fois, pas de lumière bleue. Il y eut un terrible fracas métallique et Jez sombra dans le noir. 





Elle avait mal partout. Le réveil fut lent et pénible. Durant un long moment, elle n'aurait su dire où elle se trouvait. Quelque part. . et ça bougeait. 

En fait, elle était ballottée en tous sens, ce qui n'arrangeait rien à son état. Que s'était-il donc passé ? 

Elle se souvint. 

Et  se  redressa  si  brutalement  quelle  en  eut  le  tournis.  Elle  se  trouvait  à  l'intérieur d'une camion-' nette. 

Sans vraie fenêtre. La vitre arrière était obstruée à l'extérieur par du ruban adhésif qui ne laissait passer qu'un rai de lumière en haut et en bas. Quant à la cabine du conducteur, elle était masquée par une paroi métallique. 

Pas  de  sièges  à  l'arrière,  rien  à  quoi  se  raccrocher.  Et  rien  d'autre  que  trois  silhouettes immobiles gisant à même le sol. 

Claire. Hugh. Et... Morgead. 

Jez alla les examiner l'un après l'autre. 
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Claire paraissait s'être bien tirée de l'accident — elle se trouvait à l'arrière de la Mustang, avec sa ceinture. Son visage était très pâle mais elle ne semblait présenter aucune blessure et respirait régulièrement. 

Pour Hugh, cela semblait moins rassurant. Voyant son bras droit bizarrement tordu sous lui, Jez ! effleura et en conclut qu'il était cassé. Je n'ai rien pour le remettre en place. 

Ça n'a vraiment pas l'air d'aller... ce souffle haletant. . 

Et puis elle se tourna vers Morgead. 

Il semblait en forme, sans la moindre égratignure ; il présentait juste une belle bosse sur le front. Alors qu'elle en écartait quelques mèches, il remua, ouvrit les yeux. 

Comme il tentait lui aussi de s'asseoir un peu trop vite, elle le repoussa du plat de la main. 

— Jez, marmonna-t-il. Qu'est-ce qui se passe ? Où est-ce qu'on est ? 

— J'espérais que tu me le dirais. 

Il regarda autour de lui; déjà il reprenait ses esprits. En bon vampire, il ne restait pas sonné très longtemps. 

— On m'a assommé alors que je sortais de mon appartement. Et toi, ça va ? 

— Oui.  Moi,  une  voiture  m'est  rentrée  dedans,  mais  ça  aurait  pu être  pire,  j'ai  failli être écrasée par un train. 

Tous  deux inspectèrent  de  nouveau les  lieux  avec  un  ensemble  quasi  parfait,  cherchant  une  explication  à  la  situation  et  aussi  un  moyen  de  s'en  sortir.  Us  n'avaient  pas besoin d'en discuter pour savoir que la première, l'unique solution, c'était l'évasion. 

— Tu n'as  aucune  idée  de  qui  t'a  assommé  ?  demanda  Jez  en  tâtant  la  portière  ar-rière. 

Pas de poignée, aucun moyen de l'ouvrir. 

— Non. Pierce avait appelé pour annoncer qu'il avait du nouveau à propos de la Puissance sauvage. Je devais le rejoindre quand on m'a attaqué par-derrière. 

Quant à lui, il inspectait la paroi de métal qui les séparait du conducteur. Soudain, il se retourna vers Jez: 

— Comment ça, tu as failli te faire écraser par un train ? 

— Rien ici, rien là. Cette camionnette est bouclée. 

— Rien ici non plus. Qu'est-ce que tu voulais dire avec ton train ? 

— Tu n'as vraiment aucune idée ? 

Il la dévisagea un instant. Soit c'était un acteur extraordinaire, soit il était à la fois innocent et vexé. 

— Tu me crois capable de t'attaquer ? 

— On oublie, marmonna-t-elle en haussant les épaules. 

Un instant furieux, il lui jeta un regard mauvais mais finit par secouer la tête ; 

—J'ignore ce qui se passe. Et jamais je ne te ferais de mal. 

— Alors on est mal barrés. 
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— Là, je te crois, souffla-t-il en s'adossant à la paroi. Tu penses que ça viendrait du Conseil ? Ils ont découvert notre accord avec Hunter et ils réagissent. 

Jez ouvrit la bouche, la referma, la rouvrit. 

— Peut-être.. 

Elle avait besoin de Morgead. Claire et Hugh n'étaient pas des combattants. Et ceux qui les avaient enlevés représentaient de formidables ennemis. 

Elle ne pensait pas qu'il s'agissait du Conseil, car il n'aurait pas fait appel à des gros bras, il aurait agi via les Anciens de San Francisco. Ht puis il n'aurait aucune raison d'enlever Morgead puisque l'accord avec Hunter n'existait pas vraiment. 

Celui qui était à l'origine de cette attaque possédait un bon système d'espionnage, assez  bon  pour  avoir  découvert  que  Morgead  savait  quelque  chose  à  propos  de  la  Puissance  sauvage.  En  outre,  il  devait  disposer  de  beaucoup  d'argent  car  il  avait  lancé  de nombreux malabars à leurs trousses ; et puis il avait le sens de la stratégie, pour avoir capturé Jez, Claire et Hugh, ainsi que Morgead, sans commettre de bavure. 

Sans doute s'agissait-il d'un vampire solitaire ou d'un chef de meute loup-garou qui désirait  s'emparer  du  pouvoir.  Ou  d'un  groupe  rival  de  vampires  en  Californie.  À  ce qu'avait  entendu  Jez,  il  existait  également  une  faction  dissidente  du  cercle  du  Crépuscule. Sa seule certitude restait qu'il allait falloir se battre dès l'arrêt de la camionnette et qu'elle aurait besoin de tous les alliés possibles. 

Aussi était-il important de mentir à Morgead une dernière fois, en espérant qu'il allait prendre son parti. 

Elle devait absolument mettre Claire à l'abri. 

Rien d'autre ne comptait. La Terre pourrait se passer d'elle ou de Morgead, ou même de Hugh, quoiqu'elle aurait beaucoup à y perdre, mais elle ne pourrait plus tourner sans Claire. 

— Que ça vienne du Conseil ou non, il va falloir nous battre, dit Jez à haute voix. Où en est ton coup d'énergie explosive ? Celui que tu as utilisé quand on s'est affrontés au bâton ? 

— Ça n'ira pas, maugréa-t-il. J'ai utilisé tout mon pouvoir pour résister aux types qui m'ont agressé. Il va me falloir un moment pour recharger les accus. 

Le cœur de Jez se serra. 

— Dommage, murmura-t-elle d'un ton égal. Parce que ces deux-là ne seront pas capables d'en faire beaucoup. 

— Ces humains ? Qui est-ce, au fait ? ajouta-t-il d'un ton désinvolte. 

Jez hésita. Si elle disait qu'ils ne comptaient pas, Morgead ne voudrait pas l'aider à les sauver. Mais elle ne pouvait pas davantage lui dire la vérité. 

— C'est Claire et Hugh..  des connaissances. Ils m'ont rendu service. 

— Des humains ? 

— Même les humains peuvent rendre service parfois. 

— Il m'avait semblé que l'un d'eux pouvait être la Puissance sauvage. 
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— Tu crois que si j'avais trouvé la Puissance sauvage, je ne te l'aurais pas dit ? 

— Ça m'est venu à l'esprit. 

— Qu'est-ce que tu es cynique, Morgead ! 

— Disons plutôt observateur. Par exemple, je peux te parler de ton ami Hugh, là. Je l'ai vu en ville, une seule fois, mais je me rappelle son visage. Il fait partie du cercle du Crépuscule. 

Jez parvint à ne pas montrer son émotion. 

— Qui te dit que je ne me sers pas de lui ? 

— Et qui me dit que tu ne te sers pas de moi ? 

Elle  en  resta  le  souffle  coupé.  Malgré  l'obscurité,  elle  distinguait  les  beaux  traits sombres  de  son  visage,  ses  sourcils  obscurs  et  sa  mâchoire  crispée.  Sans  le  voir,  elle savait que ses iris avaient pris une couleur bleu glacier. 

— Tu sais, dit-il, qu'il existe encore un lien entre nous. Je le sens, comme une corde qui  unit  nos  esprits.  Ça  tire,  tu  ne  peux  pas  dire  le  contraire.  Et...  enfin,  ça  me  dit  des choses..  sur toi. 

 C'est fichu ! songea-t-elle. Je ne vais pouvoir compter sur personne pour protéger Hugh et Claire. De lui autant que de ceux qui nous ont enlevés. 

Quelque part, elle avait peur, mais elle était également furieuse. Elle avait envie de le gifler. Il était tellement sûr de lui, tellement. . prétentieux. 

— Et qu'est-ce qu'il te dit en ce moment ? railla-t-elle avant de pouvoir s'en empê-

cher. 

— Que tu ne racontes pas la vérité. Que tu me caches quelque chose et que c'est en rapport avec lui. 

Il désigna Hugh du menton. Il savait. Et il se fichait d'elle. Jez commençait à bouillir. 

— C'est  surtout  en  rapport  avec  ton  désir  de  t'emparer  de  la  Puissance  sauvage, poursuivait Morgead avec un étrange sourire. Et aussi avec ce que tu as fait cette année, ce qui expliquerait pourquoi tu as tellement envie de protéger les humains, et pourquoi tu dis « par la Déesse ! » quand tu es surprise. Aucun vampire ne dit ça. C'est un truc de sorcière. 

 Par la Déesse, je vais le tuer ! 

— C'est tout ? marmonna-t-elle. 

— Et  pourquoi  tu  as  tellement  peur  que  je  lise  dans  tes  pensées.  Je  t'avais  dit  que j'étais observateur. 

Cette fois, elle perdit patience. 

— Oui, Morgead, tu es génial. On va voir si tu l'es assez pour piger ce que tout ça signifie. Ou juste t'en douter ? 

— Ça veut dire.. 

Tout d'un coup, il ne parut plus aussi sûr de lui, à croire qu'il n'avait pas vraiment tiré les conséquences de ce qu'il disait. 
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— Ça signifie. . que tu..  fais partie du cercle du Crépuscule. 

Il ne semblait pas trop affirmatif, comme s'il  posait plutôt une question, l'air de ne pas y croire. 

— Très bien, dit-elle d'un ton acide. Deux points. Non, un ; il t'en a fallu du temps ! 

D'un seul coup, il bondit de sa place et Jez se positionna automatiquement de façon à protéger Hugh et Claire. 

Mais il ne l'attaquait pas. Il voulait juste la saisir par l'épaule, la secouer. 

— Quelle idiote ! cria-t-il. 

— Quoi ? 

— Tu es au cercle du Crépuscule ? 

—Je croyais que tu l'avais compris. 

Qu'est-ce qu'il lui prenait ? Il ne semblait ni trahi, ni offensé, ni assoiffé de sang, plutôt apeuré, en colère. Comme une mère dont l'enfant viendrait de traverser sans regarder. 

— Oui..  mais je n'arrive pas à y croire. Jez, pourquoi ?. Tu ne te rends pas compte à quel point c'est débile ? Tu sais ce qui va leur arriver ? 

— Écoute, Morgead. . 

— Ils vont perdre. Ils n'ont plus seulement le Conseil contre eux, mais tout le Night World. Ils vont être balayés et ceux qui les défendront disparaîtront avec eux. 

Il avait maintenant le visage à deux centimètres d'elle. Cependant, Jez refusait de cé-

der. 

— Je ne suis pas seulement avec eux, précisa-t-elle. Je fais partie du Cercle. 

— Alors tu es morte. Ce n'est pas vrai ! Comment veux-tu que je te protège du Night World au complet ? 

— Pardon ? 

Il recula, l'air hagard. 

— Tu as très bien compris. Je me fiche de ce que font tes amis. Je me fiche que tu sois revenue juste pour te servir de moi. Je suis content que tu sois revenue, point. On est des âmes sœurs et personne ne peut rien contre ça. Même si tu ne veux pas le reconnaître ! 

Il avait ajouté cette dernière phrase avec véhémence. 

— Morgead. . 

Soudain, la douleur étreignait Jez à la gorge, les larmes lui piquaient les yeux. 

Elle aussi avait mal jugé Morgead, trop persuadée qu'il la haïrait, qu'il ne lui pardonnerait jamais. . Encore qu'il ne savait toujours pas la totale vérité. 

Sans cloute la prenait-il pour une adepte du cercle du Crépuscule, susceptible de s'en détacher, sans doute pensait-il qu'il suffirait de lui éclaircir les idées, de lui montrer la bonne voie pour qu'elle redevienne la Jez Redfern qu'il connaissait. Il ne se rendait pas compte que Jez Redfern n'avait été qu'une illusion. 

— Désolée, souffla-t-elle. Pour tout. Je n'aurais pas dû revenir. 
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— Je t'ai déjà dit que je suis content ! s'emporta-t-il. On peut encore s'entendre. Du moins si tu arrêtes avec ta tête de bois. On va se tirer de ce. . 

— Même si on s'en sort, ça n'y changera rien. 

Elle n'avait plus peur de sa réaction, du moins si elle ne devinait pas trop de dégoût dans son regard. Mais elle devait tout lui avouer maintenant. 

—Je ne peux pas être ton âme sœur, Morgead. 

— Mais si, je t'ai déjà dit que je me fichais de ce que pouvaient être tes amis. On vous tirera  de  là,  d'une  façon  ou d'une  autre. La  seule  chose  que  je  ne  comprends  pas  c'est pourquoi tu as choisi de t'allier avec ces abrutis d'humains, alors que tu sais qu'ils vont perdre. 

Elle le dévisagea, lui, Morgead, vampire entre les vampires, qui ne rêvait que de voir le  Night  World  conquérir  le  monde  des  humains,  lui  à  qui  elle-même  ressemblait  tant une année auparavant, lui qui la prenait pour une alliée, une descendante d'une des plus anciennes familles de lamies. 

Qui croyait aimer celle pour qui il la prenait. 

Quand elle rouvrit la bouche, ce ne fut que pour énoncer la pure vérité : 

— Parce que je suis humaine. 
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17 

Morgead sursauta avant de s'immobiliser, comme pétrifié. Les yeux écarquillés, totalement incrédules. 

 Bon,  se  dit  Jez  avec  un  humour  désenchanté,  là  j'ai  enfin  réussi  à  le  surprendre,  j'ai même réussi à lui couper le sifflet 

Alors seulement, elle se rendit compte que, dans un sens, elle avait espéré qu'il soit déjà  au  courant,  qu'il  balaie  la  nouvelle  d'un  revers  de  la  main,  comme  en  apprenant qu'elle faisait partie du cercle du Crépuscule. 

Malheureusement,  il  n'en  était  rien.  Elle  avait  été  trop  naïve  ;  on  pouvait  toujours sortir du cercle du Crépuscule, tandis que de l'état de vermine.. 

— Mais ce n'est pas. . ce n'est pas. . 

Morgead semblait avoir du mal à seulement articuler certains mots qui lui faisaient horreur. 

— Ce n'est pas possible. Tu es vampire. 

— À moitié seulement. 

Elle avait l'impression d'être en train de tuer quelque chose en lui, et c'était bien le cas. Elle tuait l'espoir qui avait jamais pu les unir. Perdue pour perdue, autant aller jusqu'au  bout,  se  dit-elle  amèrement.  Sans  comprendre  pourquoi  elle  avait  les  yeux  humides. 

— L'autre moitié est humaine, insista-t-elle. Comme ma mère. Claire est ma cousine, totalement humaine. Je suis allée vivre dans la famille de mon oncle Jim, le frère de ma mère, 

Morgead ferma les yeux. Etonnant aveu de faiblesse de sa part. 

— Les  vampires  et  les  humains,  murmura-t-il,  ne  peuvent  pas  avoir  d'enfants  ensemble. Tu ne peux pas être moitié-moitié. 

— Eh si ! Mon père a enfreint les lois du Night World. Il est tombé amoureux d'une humaine, ils se sont mariés et me voilà. J'avais quatre ans quand d'autres vampires sont arrivés pour nous tuer. 

Tout en parlant, elle revivait la scène, la femme aux cheveux roux, la princesse, qui suppliait qu'on épargne son enfant. L'homme de haute taille qui essayait de la protéger. 

— Ils savaient que j'étais à moitié humaine. Ils n'arrêtaient pas de crier : « À mort le monstre ! » Voilà ce que je suis..  un monstre. 
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Il secouait la tête, déglutissant comme s'il allait vomir. Elle le trouvait à la fois odieux et attendrissant, et ne s'aperçut même pas que des larmes coulaient maintenant le long de ses joues. 

— Je suis une vermine, Morgead. Une proie. Je m'en suis rendu compte il y a un an, quand  j'ai  quitté  la  bande.  Jusqu'alors  je  ne  m'étais  même  pas  posé  la  question,  mais cette nuit-là on avait chassé et tout d'un coup, je me suis rappelé la vérité. J'ai su que je devais m'en aller et tâcher de réparer tout le mal que j'avais infligé aux humains. 

Il se frotta les yeux. 

— Je n'ai pas fait qu'entrer dans le cercle du Crépuscule. Je suis devenue chasseresse de vampires. Je traque ceux qui aiment tuer, qui aiment faire souffrir les humains, et je les transperce d'un pieu. Tu sais pourquoi ? Parce qu'ils l'ont bien mérité. 

Il la regardait de nouveau mais semblait à peine pouvoir supporter sa vue. 

— Jez. . 

— C'est bizarre. Je ne sais pas trop pour notre prétendu lien. . 

Elle avait dit ça comme si elle parlait d'une chose qui n'existait plus. 

— . . mais je m'en voulais de te mentir. Alors je suis plutôt contente de te dire enfin la vérité. 

J'étais prête à tout t'avouer il y a un an, seulement je savais que tu allais me tuer et ça m'a fait hésiter. 

Elle riait maintenant, d'un rire nerveux, mais cela lui était égal tant que Morgead continuait à la scruter de cet air halluciné. 

— Alors, finalement. . 

Elle s'étira tout en lui souriant, quoique prête à se défendre. 

— Finalement, tu vas me tuer quand même ? Ou on s'en tient là ? 

On  aurait  dit  qu'il  ne  pouvait  aligner  deux  idées  ;  d'ailleurs,  Jez  ne  savait  plus  que dire. Le silence s'installa entre eux, tel un gouffre béant. 

Ils étaient désormais si loin l'un de l'autre. 

 Tu as toujours su que ça se passerait comme ça, ironisa l'esprit de Jez. Comment oses-tu jouer les bouleversées, maintenant ? Il le prend mieux que toi. H n'a pas encore tenté de t'ouvrir la gorge. 

— C’est pour ça que tu n'as pas voulu boire mon sang, finit-il par articuler. 

— Ça faisait un an que je n'avais pas pris de sang. Je n'en ai pas besoin si je ne me sers pas de mes pouvoirs. 

— Tu pourrais peut-être en prendre un peu maintenant à l'un de tes amis humains, dit-il les yeux tournés vers la paroi de métal. Parce que celui qui nous a.. 

Il s'interrompit, sur la  défensive. La camionnette ralentissait  en s'engageant sur du gravier. Ils se garaient sur une voie en pente. On n'est plus en ville, songea Jez. 

Plus le temps de discuter avec Morgead. Malgré sa fatigue et ses courbatures, elle ne songeait qu'à ce qui allait arriver. 
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— Ecoute, souffla-t-elle comme le véhicule freinait. Je sais que tu me hais maintenant, mais celui qui nous a enlevés nous déteste tous les deux. Je ne te demande pas de m'aider. Je voudrais juste que ma cousine s'en sorte. . et je te demande de ne pas m'empêcher de la protéger. Ensuite, tu pourras t'en prendre à moi ou à qui tu voudras. On pourra en parler si tu préfères. Mais laisse-moi sauver Claire. 

Il ne répondit pas, ne réagit pas, la laissa se préparer à sauter dès qu'on ouvrirait la portière arrière. 

Néanmoins, elle s'aperçut alors que son discours ne servirait à rien, parce que, lorsque  le  soleil  s'engouffra  dans  l'habitacle,  éblouissant  Jez,  ce  furent  cinq  épaisses  silhouettes  qui  leur  bloquèrent  le  passage,  dont  trois  pointaient  des  lances  sur  elle.  Les deux autres avaient des pistolets. 

—  Si  l'un  d'eux  résiste,  lança  une  voix  montée  du  côté  de  la  camionnette,  tirez-lui dans les genoux. 

Jez recula, n'essaya même pas de lutter quand ils les firent descendre. Pas plus que Morgead,  observa-t-elle  surprise.  D'autres  gros  bras  s'étaient  joints  aux  premiers,  de quoi les encercler d'une forêt de lances tandis qu'on les conduisait vers la maison. 

Une  jolie  maison,  d'ailleurs,  style  XVIIIe,  rouge  brique,  entourée  d'arbres.  On  est  en pleine cambrousse, songea Jez. Du côté du cap de Point Reyes ou quelque part par là. Personne ne nous entendra hurler. 

On les fît entrer dans le salon et Hugh et Claire furent jetés violemment à terre. 

Puis on les ligota. 

Jez guettait toujours une occasion d'attaquer. Mais celle-ci ne se présenta pas. Impossible de désarmer qui que ce soit. D'autant que celui qui l'attachait semblait être expert en nœuds. La corde était faite de teille, l'écorce interne des arbres, aussi efficace sur les vampires que sur les humains. Une fois ligotée, elle ne pourrait en aucune façon se libé-

rer. 

Hugh s'éveilla en respirant péniblement, geignit quand ils serrèrent son bras blessé. 

Quant à Claire, elle émergea sous la gifle d'un loup-garou une fois qu'il l'eut immobilisée. 

Jez  observait  attentivement  ce  dernier.  Elle  voulait  se  souvenir  de  son  visage.  Puis elle se tourna vers Claire qui regardait autour d'elle sans en croire ses yeux. 

— Je. . on est où ? Qu'est-ce qui se passe, Jez ? 

Hugh  aussi  essayait  de  comprendre  et  son  regard  gris  n'exprimait  que  douleur  et amertume. 

— Ça va, Claire, dit Jez. Ne t'affole pas, d'accord ? La situation est un peu compliquée, mais il ne faut rien leur dire. 

— Un peu compliquée ? Façon de parler ! lança une voix depuis la porte. 

La même que celle qui avait donné l'ordre de tirer dans les genoux. Un timbre léger, glacial comme un vent polaire. Une fille. 

Une  très  jolie  fille,  se  dit  bizarrement  Jez.  Aux  cheveux  noirs  et  raides  qui  lui  tombaient sur les épaules comme des rideaux de soie, aux yeux brillants comme des topazes, au teint de porcelaine, au sourire cruel. Au halo sombre et puissant. 
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Un vampire. 

Elle  paraissait  du  même  âge  que  Jez,  ce  qui  ne  voulait  rien  dire.  Elle  pouvait  avoir n'importe quel âge. 

Et  ces  yeux. .  Jez  avait  vaguement  l'impression  de  les  reconnaître.  Comme  si  elle l'avait vue en photo. 

—Je devrais peut-être me présenter, commença la fille d'un ton moqueur. Je suis Lily Redfern. 

Jez sentit le cœur lui manquer. 

La fille de Hunter Redfern. 

Voilà qui expliquait bien des choses. 

Elle travaillait évidemment pour son père. C'était elle-même une ennemie puissante, âgée de plus de quatre cents ans. On racontait que l'année précédente elle avait vendu des esclaves humains et gagné beaucoup d'argent. 

 Trop drôle, songea Jez. Et moi qui disais à Morgead que Hunter voulait damer le pion au Conseil. , c'est exactement ce qu'il a fait ! Non pas avec moi, bien sûr. Il a envoyé sa dernière enfant s'occuper de nous et charger Morgead de lui livrer la Puissance sauvage. Ce qui explique la présence de tous ces hommes de main, il peut s'en payer autant qu'il veut. Et le bon déroulement des opérations ; Lily est une stratège née. Impitoyable et froide comme la glace. 

 Elle a raison, la situation est un peu plus que compliquée.  Quelqu'un allait mourir ici. 

Jez en était certaine. 

— Et maintenant, poursuivait Lily, je vous présente mes associés qui nous ont tant aidés. 

Elle fit signe d'entrer à ceux qui étaient restés dans le couloir. 

— Voici Azarius. Vous vous connaissez, je crois. 

Le vampire que Jez avait assommé sur le quai. Grand, la peau sombre, l'air sûr de lui. 

— Et voici quelqu'un que vous connaissez aussi, ajouta Lily tout sourire. 

À son signal apparut Pierce Holt. 

Un  mince  sourire  aux  lèvres,  ses  traits  aristocratiques  affichant  un  triomphe  mo-deste. Il leur adressa un petit signe de la main, l'expression aussi glaciale que celle de Lily. 

Avec  un  rugissement,  Morgead  fit  mine  de  se  jeter  sur  lui  mais  trébucha  en  avant dans une débauche de corde  de teille. Ce qui fit beaucoup rire Lily et Azarius. Quant à Pierce, il demeura d'une méprisante indifférence. 

— Tu n'avais pas compris $ demanda-t-il. Tu es vraiment nul, Morgead. Venir me retrouver comme ça ce matin, tout confiant, tout naïf..  je te croyais quand même plus futé. 

Je suis déçu. 

— Non, tu es mort î ragea Morgead à terre. Tu ne t'en sortiras pas vivant ; tu as trahi la bande, espèce d'ordure ! Espèce. . 

— Faites-le taire, ordonna Lily. 

– 109 – 



Aussitôt obéie par une brute qui le gratifia d'un coup de pied à la tête. Il doit vraiment être à bout, songea Jez déconfite. Sinon, il n'aurait pas raté Pierce. 

— Ne t'en fais pas, je vais m'en sortir, reprit celui-ci. Je savais qu'il se passait quelque chose de louche quand elle (sans la regarder, il désigna Jez de la tête) a prétendu avoir conclu  un  accord  avec  Hunter  Redfern.  Ça  ne  collait  pas..   d'autant  qu'elle  s'inquiétait tellement pour cette gamine, cette vermine. Alors j'ai passé quelques coups de fil et j'ai découvert la vérité. 

— Tu te rends compte que ton amie ici présente travaille avec le cercle du Crépuscule ? coupa Lily sans plus regarder Jez. Elle t'a menti et trompé. Elle voulait leur livrer la Puissance sauvage. 

Morgead grommela une phrase incompréhensible. 

— Sans compter, ajouta Pierce en se tournant enfin vers elle, que c'est une abomina-tion de mutante, à moitié vermine. On aurait dû la noyer à la naissance. 

— C'est toi qu'il aurait fallu noyer, gronda Morgead entre ses dents. 

Lily,  qui  avait  assisté  à  l'échange  avec  un  rien  d'amusement,  levait  maintenant  la main : 

— Bon, ça suffit les enfantillages. On passe aux choses sérieuses. 

Deux gros bras vinrent rasseoir Morgead, et Lily alla se placer au milieu de la pièce pour interroger ses prisonniers. 

— Je n'aurai qu'une question à vous poser : quel humain est la Puissance sauvage ? 

Jez la fixa sans répondre. 

 Elle ne sait donc pas. Elle est au courant d'à peu près tout le reste mais pas du principal. 

 Et si elle ne trouve pas... 

Jez promena un long regard intense sur Hugh et Claire afin de leur imposer le silence. 

Puis elle revint à Lily. 

—Je ne vois pas de quoi tu parles. 

Lily la frappa. 

Un bon coup bien envoyé, mais rien de comparable avec ce que Jez subissait parfois durant ses bagarres. Ce qui la fit éclater d'un rire de surprise autant que de mépris. 

— Tu  trouves  ça  drôle  ?  demanda  Lily  d'une  voix  glaciale.  Mon  père  m'a  envoyée chercher  la  Puissance  sauvage  et  je  te  jure  que  je  vais  la  lui  ramener.  Quitte  à  vous mettre en pièces toi et ton petit copain vampire. 

— Ah bon ? Et si je n'en sais rien ? Ça ne t'est pas venu à l'esprit, que je ne puisse rien dire malgré tout ce que toi et tes gros bras pourraient faire ? 

Le teint de porcelaine vira soudain au rouge de la fureur, faisant ressortir de légères lésions  que  Jez  n'avait  pas  remarquées  jusque-là,  comme  des  traces  de  brûlures  bien cicatrisées. 

— Toi, la mutante.. 

Et elle se tourna vers ses hommes de main. 

— Faites-lui la leçon. 
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Pendant  un  moment,  l'ambiance  se  gâta  quelque  peu.  Jez  entendit  Claire  et  Hugh crier, Morgead mugir tandis que les gros bras la frappaient. Elle-même sentit à peine les coups. Dans sa situation, ils ne comptaient pas. 

Quand les sbires en eurent assez et s'arrêtèrent, Lily revint vers elle. 

— Maintenant, dit-elle d'un ton mielleux, tu as retrouvé la mémoire ? 

Jez leva sur elle un œil { demi fermé. 

—Je ne peux pas dire ce que je ne sais pas. 

Lily ouvrit la bouche quand une autre voix s'éleva : 

— Elle n'a pas besoin de dire quoi que ce soit, intervint Hugh. C'est moi. 

Lily se retourna lentement. 

Il se tenait très droit dans son cocon de liens, le visage paisible sous le sang séché, l'œil clair, l'air tranquille. 

 Oh, Hugh !  songea Jez le cœur battant. 

Lily interrogea Azarius du regard et celui-ci haussa les épaules. 

— C'est possible. Je t'ai dit que ce pouvait être l'un ou l'autre. Ils étaient tous les deux à la station quand l'éclair a surgi et fait arrêter le train. 

Avec un soupir qui avait tout d'un ronronnement, Lily s'approcha de Hugh. 

À côté de lui, Claire s'agitait avec vigueur. Elle avait suivi toute la scène avec une expression  désespérée.  Jez  était  certaine qu'elle ne  comprenait pas  le  quart  de  ce  qui  se passait. Mais voilà que, d'un seul coup, elle perdait son air affolé pour enfin ressembler à la Claire qui avait cent fois provoqué Jez à la maison. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? dit-elle à Hugh. Tu sais très bien que c'est moi, la Puissance sauvage. 

Lily se raidit. Les mains sur les hanches, elle examina tour à tour Hugh puis Claire. Et ce  fut  là  que  Jez  entendit  le  son  le  plus  étrange  de  sa  vie.  Un  rire,  sauvage  et  inextinguible, mêlé de pleurs, euphorique, intrépide, libre. 

— Si tu veux vraiment savoir qui c'est, lança enfin Morgead, c'est moi. 

Lily fit volte-face. Quant à Jez, elle se contentait de regarder, abasourdie. Jamais elle ne l'avait trouvé aussi beau, ni aussi moqueur, ses cheveux noirs dans ses yeux qui brillaient, plus scintillants que jamais. Bien que ligoté, il ressemblait à un prince. 

Émue, elle se demandait pourquoi il faisait cela. Il devait pourtant savoir que cela ne la sauverait pas. Les seules personnes qu'il pourrait éventuellement aider étaient Hugh et Claire. Et qu'en avait-il à faire ? 

Sans compter que cela ne servait à rien. Il ne pouvait être la Puissance sauvage puisqu'il ne se trouvait pas dans les parages à l'arrivée du train. 

Au moins était-ce un geste des plus galants. De nouveau, elle en eut les larmes aux yeux.  Si  seulement  elle  retrouvait  ses  pouvoirs  télépathiques  et  pouvait  lui  demander pourquoi il faisait ça..  Ce fut alors qu'il la fixa et qu'elle entendit sa voix mentale. 
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 — Il reste une petite chance pour qu'ils laissent partir l'un d'entre nous avec une raclée. 

 Ne serait-ce qu'en guise d'avertissement pour que le cercle du Crépuscule cesse de se mêler des affaires de Hunter. Surtout si je convaincs Lily que je vais travailler avec elle. 

Jez ne put lui répondre, mais elle secoua imperceptiblement la tête, l'air effondrée. 

 — Tu sais ce qu'ils vont te faire ? Surtout quand ils s'apercevront que tu les as trompés 

 ? 

À son fin sourire, elle comprit qu'il savait. 

 — Qu’est-ce que ça changera? Toi et moi... on est perdus de toute façon. Et sans toi, je me fiche de ce qui peut m arriver. 

Jez ne pouvait montrer aucune réaction, mais elle avait l'impression que sa vue dimi-nuait, que son cœur se serrait. 

 — Oh, Morgead... 

Lily respirait bruyamment. 

— Si je dois vous tuer tous.. 

— Attends, intervint Pierce toujours aussi calme. Il existe un moyen très simple de le savoir. Transperce Jez d'un pieu. 

— Quoi ? souffla Lily. 

— Elle ne te dira jamais rien. On n'a plus besoin d'elle. Et il y a une chose que tu dois comprendre : je crois que Morgead a raison au moins sur un point. La Puissance sauvage n'opère  pas  consciemment.  Ce  n'est  que  lorsque  le  danger  est  à  son  comble,  quand  il n'existe aucun moyen physique de s'en tirer, qu'elle se manifeste. 

Lily jeta un regard latéral sur Hugh puis sur Claire, tous deux anxieux sur leur siège. 

— Autrement dit, ils ne savent pas qui c'est ? 

— Peut-être  pas.  C'est  sans  doute  un  réflexe  complètement  automatique.  Mais  il existe un moyen de le découvrir. Ils ont tous l'air. . attachés..  à la mutante. Tu n'as qu'à mettre sa vie en danger et on verra alors lequel se libérera pour la sauver. 

Les lèvres parfaites de Lily s'étirèrent sur un sourire. 

—Je savais que j'avais de bonnes raisons de t'apprécier. Messieurs, à vous déjouer ! 

Alors ce fut la ruée. Jez ne se débattit pas. mais Claire se mit à hurler. Hugh et Morgead, à crier. Quant à Lily, elle riait aux éclats. Tous ces bruits s'achevèrent lorsque Jez se retrouva sur le dos, Azarius au-dessus d'elle, armé d'un marteau et d'un pieu. 

— Intéressant ! s'exclama Lily. Un pieu dans le cœur est toujours aussi efficace contre les vampires que contre les humains. 

— Et aussi contre les mutants, répondit Pierce l'air réjoui. < 

— Lily, lança Morgead d'une voix rauque. Ecoute ! Tu n'as pas besoin de faire ça. Je te l'ai déjà dit, c'est moi. Attends une minute, parle-moi.. 

— Inutile,  amateur  de  chair  humaine  !  coupa  Lily.  Si  c'est  toi  la  Puissance  sauvage, alors sauve-la. 

— Personne ne fait rien du tout l s'écria Jez. Rien du tout, c'est compris ? 
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Elle s'adressait essentiellement à Claire..  en principe. 

Tout d'un coup, elle n'était plus si sûre d'elle. Son cœur battait la chamade, son esprit galopait encore plus vite. Des fragments d'idées lui scintillaient à travers la conscience, tels des morceaux de mélodie trop lointains pour se laisser identifier. Comme si toutes les  prophéties  qu'elle  avait  entendues  sur  les Puissances  sauvages  se  faisaient  écho et ricochaient à travers son cerveau. Et puis il y avait quelque chose à leur propos qui la titillait. Quelque chose qui la poussait à se demander.. 

Et si Claire n'était pas la Puissance sauvage .  Jez l'avait cru — mais ne s'était-elle pas trompée ? 

Hugh aussi se trouvait sur le quai, à regarder le train approcher. Il y avait de quoi le secouer,  à  l'idée  que  Jez  allait  en  mourir.  Il  tenait  à  elle.  Elle  le  savait  maintenant.  Et Hugh avait dix-sept ans. 

Et si Hugh était la Puissance sauvage ? 

Il n'était pas à proximité de la Marina pendant l'incendie — mais il vivait dans la Bay Area, rien ne l'empêchait d'avoir vu l'incendie à la télévision, comme Claire et elle. 

Cependant, quelque chose la titillait encore. Les prophéties. . « deux yeux veillent ».. 

« Quatre de la Flamme bleue, la puissance dans le sang... » 

Jez crut entendre Lily parler dans le lointain. 

— Allez-y. D'abord { côté du cœur. 

Azarius positionna son pieu, souleva le marteau. 

Morgead cria : 

— Jez ! 

Jez hurla : 

— Personne ne fait rien ! 

Alors le marteau tomba et l'univers explosa dans un rouge supplice. 
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18 

Jez  s'entendit  crier,  mais  à  peine.  Un  rugissement  retentissait  dans  ses  oreilles, comme si le train arrivait de nouveau sur elle, et une douleur s'empara de tout son corps en envoyant des spasmes à travers ses membres, centrée sur la poitrine; un objet blan-chi à la flamme s'était logé en elle, lui écrasant les poumons pour venir brûler à proximité de son cœur. 

Elle avait été transpercée par un pieu. Elle venait de subir ce qu'elle avait si souvent infligé aux autres. 

Comment  imaginer  que  cela  puisse  faire  aussi  mal  ?  Heureusement,  aucune  de  ses victimes n'avait souffert longtemps. 

Le bois du pieu lui empoisonnait le cœur ; même si on l'enlevait { temps, elle mourrait. Aucun vampire ne pouvait survivre à un tel contact. Néanmoins, elle allait encore vivre un petit instant — le temps de se faire dévorer par une inimaginable agonie. Une petite voix criait en elle. JezJezJezJez. . Sans arrêt, sans raison. 

Morgead. Pourvu qu'il ne ressente rien de ce qu'elle endurait à travers le lien d'argent qui les unissait. 

Hugh et Claire sanglotaient, ce qui la désola.  Ils devraient rester calmes, songer à se tirer de là.  Parce qu'elle ne pouvait plus rien pour eux. Par-dessus leurs pleurs lui parvinrent des exclamations furieuses. Lily. 

— Qu'est-ce qui vous arrive r" Vous ne voyez pas ce qui se passe ? Vous ne voulez pas la sauver ? 

À travers le voile rouge qui lui masquait la vue, elle perçut une sorte d'approbation. 

Ils faisaient ce qu'elle leur demandait. La Puissance sauvage ne se manifestait pas. 

Bon. C'était le plus important. Bien qu'elle ne se rappelle plus pourquoi..  Soudain, un visage lui apparut tout proche. Lily. 

— Tu  ne  comprends  pas  que  tu  peux  faire  cesser  tout  ça  maintenant  ?  Je  pourrai alors te tuer proprement..  tu ne souffriras plus. Il te suffît de me dire qui c'est. 

Jez lui adressa un faible sourire. Même si elle avait voulu lui répondre, elle n'en aurait pas eu le souffle. 

 Tu me croirais si je te disais que je n'en sais rien ? Non. Ça m étonnerait La douleur s'at-ténuait, comme si Jez s'en éloignait peu à peu. 

— Tu es complètement idiote 1 criait Lily, le visage grimaçant de colère. 

Elle  avait  l'air  d'un  monstre.  Et  puis  elle  s'évapora,  parut  s'adresser  à  quelqu'un d'autre. 

— Très bien. Amenez-moi le vampire. Morgead. 
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Elle se pencha à nouveau sur Jez. 

— Nous allons devoir transpercer tes amis l'un après l'autre jusqu'à ce que la Puissance sauvage décide de se manifester. 

Non.  Non. .  

Brusquement, tout sembla s'éclaircir. Jez voyait de nouveau la pièce, sentait de nouveau son  corps.  Le  rugissement  emplissait  toujours  ses  oreilles  mais  elle  percevait  les sanglots de Claire. 

Non. Lily n'allait pas faire une chose pareille. Ce n'était pas possible. . 

Pourtant si. Ils jetèrent Morgead au sol, à côté d'elle, puis Claire et Hugh ,. et les gros bras se mirent en position. 

Non. Non.  Ce n'est pas vrai.  

Jez avait envie de hurler, d'implorer la Puissance sauvage d'intervenir, parce que, de toute façon, ils étaient perdus maintenant. Mais elle n'avait pas assez d'air dans les poumons pour pouvoir crier. Et puis elle se sentait si désemparée, éperdue..  son univers se désagrégeait. Ses pensées s'effilochaient, ses souvenirs se mêlaient aux sensations pré-

sentes, à d'extravagantes idées nouvelles.. 

Si c'était involontaire, pourquoi la Puissance sauvage n'intervenait-elle pas plus souvent ? À moins qu'il ne faille autre chose.. 

 Je ne peux pas laisser faire ça. 

Le sang qui noyait son cœur. . Les ongles de Claire qui s'enfonçaient dans son bras. 

 «Quand il n'existe aucun moyen physique de s'en tirer... » 

La puissance dans le sang. 

Claire étendue au sol, là. Criant et criant encore.. 

Cette présence qui se révélait en elle, plus brûlante encore que le pieu. Morgead à cô-

té d'elle qui murmurait : 

— Jez, je t'aime. 

Pierce avec le pieu au-dessus de lui. Morgead qui le regardait sans frémir. . 

Plus brûlant que le cœur d'une étoile. 

Hugh dans le lointain qui disait d'un ton presque calme : 

— Déesse de la Vie, reçois-nous ; guide-nous vers l'autre monde.. 

Plus brûlant que le soleil, plus glacé, plus bleu que la lune, le feu de la vie qui brûlait et glaçait et claquait comme un éclair. Cette présence qui l'emplissait d'une énergie plus puissante  que  la  rage  et  que  l'amour  et  que  toute  volonté,  qu'elle  reconnaissait  alors même qu'elle ne l'avait jamais encore ressentie. Cette présence qui poussait Jez à exploser d'une pure et terrible flamme dont elle ne se serait pas crue capable.. 

— Allez ! cria Lily. 

Et Jez la libéra. 
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Cela  jaillit  d'elle  en  une  silencieuse  déflagration.  Une  Flamme  bleue  qui  fusa  dans toutes les directions mais surtout en hauteur, engloutissant tout sur son passage, giclant d'elle comme un torrent inextinguible, comme une tache solaire qui n'en finirait plus. 

Elle ne voyait rien d'autre que cette Flamme bleue traversée d'éclairs bleus quasi silencieux. Comme le feu qui l'avait enveloppée sur les rails. 

A cette différence près qu'elle pouvait maintenant dire d'où cela provenait, même si elle ne parvenait pas à la diriger. Elle savait libérer cette force, désormais, mais une fois sortie, celle-ci faisait bien ce qu'elle voulait. 

Or, ce n'était pas ainsi qu'il fallait l'utiliser. Si Jez savait une chose,  c'était au moins celle-là.  Elle  avait  tout  lâché  quand  elle  était  désespérée  —  quand  il  s'agissait  d'une question de vie ou de mort et qu'elle ne pouvait agir autrement. C'était pardonnable tant que cela demeurait inconscient. 

Tandis que là..  Elle devait bien violer quelque loi de l'univers. La Flamme bleue n'aurait  dû  intervenir  .  qu'en  dernier  recours,  à  l'arrivée  des  ténèbres,  lorsque  les  Quatre seraient appelés pour se dresser contre elles. 

 Autrement dit, je devrais à présent essayer de l'arrêter,  songea Jez. Mais elle ne savait comment s'y prendre. Sans doute fallait-il la rappeler, la faire revenir en elle. 

Peut-être en tirant dessus.. 

Elle essaya. . Lançant mentalement un appel au repli, ce qui se révélait beaucoup plus difficile que de tout lâcher. Néanmoins, cela fonctionna. Elle la sentit revenir, se ranger sagement en elle, comme aspirée. . 

Et  là,  tout  s'arrêta.  Jez  voyait  de  nouveau ce  qui  se  passait autour  d'elle.  Ce  qu'elle avait fait. 

La maison avait disparu. 

Presque entièrement. Il n'en restait que des murs en ruine, des parois carbonisées, encore traversées de charges électriques bleutées. Mais plus de maison, plus trace d'un débris, juste quelques copeaux qui atterrissaient, masquant légèrement le soleil. 

Tout  avait  été  pulvérisé.  Plus  de  Lily.  Plus  d'Azarius.  Plus  de  Pierce,  ni  aucun  gros bras. 

 Par la Déesse ! Je ne voulais pas faire ça. Je voulais juste les empêcher de toucher à Morgead, à Claire et Hugh… Et eux, au fait ? s'avisa-t-elle soudain affolée.  Elle tourna péniblement la tête. 

Ils étaient là. Vivants. En train de s'étirer. Les cordes avec lesquelles on les avait ligotés gisaient sur le tapis, en train de grésiller avec les mêmes étincelles bleues. 

Bizarre, un tapis sans la maison qui va autour, songea machinalement Jez. 

Elle  s'en  allait  de  nouveau.  Tant  pis.  Au moins,  personne  n'en  souffrait.  La  douleur avait complètement disparu, remplacée par une tiède douceur, une impression de flotter. 

Elle avait les paupières lourdes. 

- Jez ! Jez ! 

Un murmure enroué. Elle reconnut le visage de Morgead, 
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Il pleurait. Le pauvre ! Elle ne l'avait plus vu dans cet état depuis..  quand, au fait ? À 

une époque où ils étaient encore enfants. . 

 — Jez, tu m'entends ?  Là il s'adressait directement à son esprit. 

Elle cligna des yeux en cherchant des paroles pour le consoler, 

— J'ai froid, dit-elle. 

— Sûrement pas, gronda-t-il. 

Derrière lui apparaissaient Hugh et Claire qui arrivaient en rampant, inondés de lu-mière dorée. 

— Vous êtes si beaux ! souffla-t-elle. Comme des anges. 

— C'est bien le moment de faire de l'humour ! lança Morgead. 

— Arrête de lui crier dessus ! ordonna Claire. 

Elle aussi pleurait, de jolies larmes scintillantes. 

Elle saisit la main de Jez et celle-ci trouva ce geste agréable, même si elle ne sentait rien. Elle le voyait. 

— Elle va s'en tirer, bougonnait Morgead. Elle a perdu du sang, mais ça va aller. 

On lui dégageait le visage de quelques mèches et cela aussi, c'était agréable. Elle fron-

ça  les  sourcils  devant  Morgead  car  elle  avait  quelque  chose  d'important  à  lui  dire  et qu'elle avait tant de mal à parler. 

— Dis à Hugh.. 

— Dis-le-lui toi-même ! II est là ! Et tu ne t'en vas nulle part. 

Jez plissa les yeux pour distinguer la silhouette à côté de lui. Oui, Hugh. C'était lui qui lui caressait les cheveux. 

— Hugh..  la prophétie. J'ai compris ce que signifiaient ces deux yeux : le soleil et la lune..  tu vois ? Deux yeux. . Pour quelqu'un qui appartient aux deux mondes. 

— Le Day World et le Night World, murmura celui-ci. C'est vrai, Jez ! Tu es douée. 

— Et le sang. . «La puissance dans le sang»..  C'est pour ça que je ne pouvais pas le faire quand je le voulais. Il faut que mon sang coule pour que je puisse lâcher la puissance. Les deux premières fois, Claire me griffait. Et cette fois.. 

Sa voix se brisa mais peu importait. Tout le monde constatait la présence du sang. 

— Bien vu encore une fois, Jez ! balbutia Hugh. Tu as tout compris. Et tu nous as sauvés. Tu as fait exactement ce qu'il fallait. 

— Non..  parce qu'il ne restera que trois Puissances sauvages maintenant. . 

— Absolument pas ! s'emporta Morgead. Ecoute-moi, Jez. Il n'y a aucune raison pour que tu meures.. 

Elle ne réussit plus à sourire, ni à formuler une phrase entière. Juste deux mots : 

— Pieu..  poison. 
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— Pas du tout ! Pas pour les humains. Et tu es à moitié humaine. Tu es assez vampire pour survivre à ce qui pourrait tuer un humain, mais assez humaine pour ne pas te laisser empoisonner par du bois. 

Elle savait qu'il se trompait. Elle ne voyait presque plus rien. Juste Morgead qui apparaissait flou. Non pas que le monde pâlit autour d'elle. Au contraire, il devenait de plus en plus brillant, doré, étincelant. 

 «  Quatre  moins  une  et  les  ténèbres  l'emporteront  »  Je  suis  vraiment  désolée.  J'espère qu'ils pourront quand même se débrouiller. Ce serait tellement dommage que toute l'humanité disparaisse. Il existe tant de belles choses dans ce monde, tant d'amour... 

Elle ne distinguait déjà plus Morgead. Que de l'or. Mais elle entendait. Elle entendait Claire qui psalmodiait entre ses sanglots : 

— Je t'aime tant, Jez ! Tu es la meilleure cousine qu'on puisse rêver. 

Et Hugh, qui pleurait aussi : 

— Jez, je suis tellement fier d'être ton ami.. 

Enfin, à travers la brume et l'or, la tiédeur et la paix, monta une voix qui n'avait rien de doux, qui rugissait de fureur : 

— JE NE TE CONSEILLE PAS DE MOURIR SANS MOI, JEZEBEL ! SURTOUT PAS ! OU JE 

TE SUIS DANS L'AUTRE MONDE POUR TE TUER. 

Soudain, au milieu de la jolie brume dorée, elle aperçut autre chose. La seule chose au monde qui ne soit pas dorée. 

Un lien d'argent. 

 — Reviens tout de suite !  mugit Morgead à son oreille autant qu'à son esprit.  Tout de suite! Tu m'entends ? 

La paix était brisée. Plus de paix, plus de  douceur. Quand Morgead se mettait dans tous ses états, il n'arrêtait pas de hurler tant qu'il n'avait pas obtenu ce qu'il voulait. 

Ce lien juste devant elle. Puissant, conduisant droit au cœur de Morgead; et celui-ci qui tentait encore de la ramener vers lui. 

 Bon. Peut-être que si je m'y accroche... 

Sans trop savoir comment, elle parvint à s'y accrocher et, peu à peu, à revenir. La lu-mière dorée disparut, elle se retrouva dans son corps qui lui faisait si mal, avec Morgead qui la tenait dans ses bras en l'embrassant et en pleurant. 

La voix de Claire retentit derrière lui. 

— Elle respire de nouveau ! Elle respire ! 

—  Je  t'aime, articula-t-il  contre  sa  joue.  Je ne peux  pas  vivre  sans  toi.  Tu ne  le  sais donc pas ? 

— Je t’ai dit de ne jamais m’appeler Jezebel. 

Et elle s’évanouit. 
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— C’est l’heure de prendre un bon bain, annonça l’infirmière. Ensuite, nous pourrons recevoir de la visite. 

Jez regarda de travers cette brave femmfe qui avait la manie des bains et mélangeait de drôles d’ingrédients { l’eau. Ce qui n’avait au fond rien de surprenant puisqu’elle était sorcière. 

— Tans pis pour le bain, dit Jez. Faites entrer le visiteur. 

— Allons, allons ! 

De sa main qui tenait l’éponge, la sorcière agita un index réprobateur et Jez soupira. 

En  tant  que  Puissance  sauvage  dans  un  refuge  du  cercle  du  Crépuscule,  elle  pouvait obtenir  à  peu  près  tout  de  qu’elle  voulait  –  sauf  que  presque  tout  le  monde  la  traitait comme  une  petite  fille.  Surtout  les  infirmières  qui  la  dorlottaient  tout  en  lui  parlant comme si elle avait trois ans. 

Néanmoins,  elle  était  contente  que  le  Cercle  ait  pris  en  charge  certains  détails  tels que la sécurité de ses amis. Bien qu’elle soit { peu près totalement remise sur pied, grâce 

{ son excellente constitution et aux sortilèges des sorcières, elle n’était pas encore prête. 

Oncle  Bracken  et  toute  la  famille  Goddard  avaient  besoin  d’une  protection  constante dans la mesure où Hunter Redfern et le conseil du Night World devaient être lancés à leurs trousses. 

Le  Cercle  avait  fait  venir  quelques  experts  de  la  côte  Est  pour  s’en  charger.  Entre autres,  une  chasseuse  de  vampires,  une  certaine  Rashel.  Ainsi  que  son  âme  sœur,  un vampire du nom de Quinn, qui avait rejoint le cercle du Crépuscule. 

En  tout  cas,  ils  étaient  efficaces.  Ils  avaient  emmené  oncle  Bracken  ainsi  que  les membres restants de la bande hors de San Francisco, ville qui risquait de nuire à leur santé pendant un certain temps. Pour leur bien, Morgead voulait aussi faire entrer les membres  de  la  bande  dans  le  cercle  du  Crépuscule,  et  il  disait  que  Raven,  au  moins, semblait  intéressée.  Quant  à  Val  et  à  Thistle,  ils  s’entêtaient,  ce  qui  n’avait  rien d’étonnant. Au moins étaient-ils vivants. 

Tandis que Pierce avait disparu. Nul n’avait retrouvé sa trace, ni celle de Lily ou de leurs complices, depuis que Jez avait libéré sa puissance. Apparemment, ils avaient bel et bien été pulvérisés et elle ne parvenait pas à en éprouver du remords. 

— C'est fait ! s'exclama l'infirmière en lui tendant son pyjama. 

Ce qui tombait bien puisque, juste à cet instant, une tête apparaissait dans l'entrebâillement de la porte. 

— Qu'est-ce qui se passe, ici ? Tu te prépares pour aller à l'Opéra ou quoi Jez leva, les yeux vers Morgead. 

— Peut-être. Et ne viens pas me dire que tu ne veux pas. 

Alors que l'infirmière sortait, il entra en grommelant ; 

— Je ne te dirai jamais ça. C'est toi la princesse. Tu peux faire ce que tu veux. 

— Parfaitement. Alors comment vont Hugh et Claire ? 
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— Claire, très bien. Elle s'entend à la perfection avec les sorcières. J'ai l'impression qu'elle  leur  prépare  un  site  Web.  Quant  à Hugh,  il  est  toujours  aussi  bête. Sa  dernière mission consiste à sauver des écureuils de je ne sais quel dépôt toxique. 

— Et la gamine ? 

— Ça va. Les membres du cercle du Crépuscule sont fous d'elle ; ils ont une passion pour les Âmes anciennes, surtout les plus anciennes..  Ils veulent convaincre sa mère de venir vivre ici. Iona te remercie de l'avoir sauvée et te prépare un dessin. 

 Tant  mieux,   songea  Jez.  Ce  serait  bien  si  l'enfant  venait  vivre  au  refuge,  ainsi  elles pourraient se voir souvent. Encore que Jez ne comptait pas y passer sa vie - Morgead et elle avaient besoin de leur liberté de circuler. Elle en avait déjà informé le cercle. 

Tant  que  les  gens  qu'elle  aimait  étaient  protégés,  elle  pourrait  se  tourner  vers d'autres préoccupations. 

— C'est du chocolat .. 

— C'est pour ça que tu aimes bien me voir, n'est-ce pas ? dit Morgead en lui tendant la boîte. 

Il s'assit à côté d'elle, l'air contrit. 

— Mais non ! assura-t-elle la bouche pleine. Tout le monde m'en apporte. Toi, j'aime bien te voir pour d'autres raisons. 

Il lui rendit son sourire. 

— Je me demande bien lesquelles. 

— Au fond, c'est vrai. . il n'y en a peut-être pas. 

— Attention, Jezebel ! gronda-t-il. 

— Ne m'appelle pas comme ça, abruti ! 

— Abrutie toi-même ! 

— Et toi, alors.. 

Elle n'acheva pas sa phrase car il l'interrompit d'un baiser. 

Il l'entoura de ses bras, tout doucement, et le lien d'argent chantonna dans l'air tiède. 

Ils étaient seuls au monde. 



L'une de la terre de rois longtemps oubliés ; 

L'une du foyer où vit encore l'étincelle ; 

L'une du Day World où deux yeux veillent ; 

L'une du crépuscule qui épousera l'obscurité. 
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